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Le tirage se fait chaque mois, dans une salle
publique, par trois pereonnes choisies par
l'.assemblée. Aucune pr.me ne sera payée
après les 30 jours qui suivront le tirage de
chaque mois.

NOS PRIMES

QUATRE-VINGT QUÂTORLZIiME TIRAGE

Le quatre-vingt-quatorzième tirage des primes
mensuelle. du MONDE ILLUSTRÉ (numéros datés
du mois de JANVIER>, aura lieu samedi le 6
FEVRIER, à 8 heures du soir, dans la salle de
l'UNION ST-JOSEPH, coin des rues Sainte-
Catherine et Sainte-Elisabeth.

Le public est instamment invité à y assister
Entré, libre.

Chronique.... qu'est-ce que la chronique?..
Quelqu'un a dit, je crois, que c'est un genre de lit-
térature qui consiste à dire tout ce qu'on pense
sans titre ni préambule. Ce n'est pas assez géné-
ral. Moi, je dirais que c'est un coin de Fanchette
ou l'on dépose en passant, sans aucun ordre, tout
ce qu'on trouve sous la main, que les aut.res n'nt

favori des inconstants, genre aimé de bien des
jeunes, par conséquent.

J'en ai connu un qui aimait bien cela, la chro-
nique: pour lui, c'était toute la littérature. Il ado-
rait Boies. Il doit en avoir offtrt à quelque ré-
dacteur de journaux. Jc n'en ai pas vu encore
des siennes ? en a t il vu, lui?1 En verra-t-il î....
En passant, je puis bien me demander ri j'en ver-
rai des miennes. Je parais le suppoýer, du moins.

Maiq vnyons, je n'ai pas écrit chronique pour
rien: il faut que je dise quelque chose. De quoi
parler 7.... Pour commencer... quelque chose
que tout le monde aime, quelque cho3e de doux ....
les arts, par exemple.... diions, la musique ....
Ah oui ! .... Il y a eu un, deux même, oui, deux
concerts à RimouFki, il y a quelque tpmpi....
les célèbres artistes du Texas, M. et Mme Babel
ont donné deux soirées au Saint-Lawrencj Hall.
Après annonce à la cathédrale, dans les intérêts
des membres tzouffrante de N S , toute la ville fut
inondée de circulaires colorées En grosses lettres
on y lisait des marvellous, prodigiou8, a8toni8hing.
wond.-'rtul, exti-aordinary et tous let; autres gratdo
mots familiers à nos emphatiques voisins, les bons
yankees. Corne and see / corne and hear I chose
surtout digne d'admiration, l'artiste possède un
golden corn'-t de la valeur de tr..-.ois.... mille.. .
troii cents dollars: corne every body I M. et Mme
Babel en effet sont des artidtes émérites: aussi
ont ils été fortement applaudis par leurs audi-
teurs .... Mais les auditeurs, il était facile de les
compter, parait il: ne débourse pas qui veut,
vingt-cinq centins pour un amusement. Cepen-
dant, après la première soirée, parait-il, (le puis
me tromper, la nouvelle me vient de vingt lieues:
il peut se faire que le résultat n'ait pas été aussi
considérable) les artistes ont ajouté à leur trésor la
somme rondelette de, non pas cinq cents piastres,
m'aie bel et bien c.... inq piastres ! Et à la fin de
la deuxième soirée, ils recueillirent les applaudis-
sements des propriétaires et de tous les hÔ;ýes du St-
Lawrence Hall. le profit de cette seconde soirée
est évalué, par les connaisseurs, à deux piastres
et cinquante centins.

Nos /orfarned artistes ont quitté Rimourki en-
chantég de l'accueil bienveillant et bienfaisant
surtout qu'ils y ont reçu, et emportant sans doute
avec un bon souvenir leurs sept piastres et cin-
quante centins.

Ami des arts, le public de Rimouski, n'est ce
pas 1.... Je suis heureux d'en faire cette men-
tion honorable.

**

A propos de grands moto, à propos de mots en
général, j'aime bien le langage de nos habitants.
Ces bonnes gens n'ont pas étudié comme noua la
croûte du grec : parlez leur d'étymologie, ils vous
diront que vous dites un grand mot ou que vous
parlez en tarmes Eux parlent comme ils pensent;
ils désignent les choses par des mots figuréi, tels
qu'on les trouve à l'origine d'une laugrie, tels
qu'on peut les remarquer en particulier dans les
langues sauvages.
Ils ne remontent pas ordinairement à la cause pour

donner un nom ; ils parlent presque toujours des
effets : c'est pourquoi souvent un langage- baroque
est très intelligible, un seul mot met les choses
sous les yeux : l'apparence extérieure, l'usage, tout
y est. Ces mots n'ont qu'un défaut : celui de
n'être pas scientifiques. Un grand nombre de ces
mots nouveaux auront leur tour.

Les langues changent comme les peuples, elles
changent surtout avec les idées ; il est nombre de
mots employés par le peuple, que beaucoup ne
voudraient pas dire, encore moins écrire, et qui figu-
reront plus tard dans nos journaux (à cela rien de
surprenant), dans nos revues même et dans les
livres.

Combien de mots qu'on n'écrivait pas il y a
quelques années et qui aujourd'hui passent partout
sans être soulignés même. Espérons que la pos-
térité adoptera et conservera un bon nombre des
expressions inventées par notre peuple. Je ne vois
pas l'opportunité d'attendre, pour se servir d'un
mot ou d'une locution, que ce mot ou cette locu-
tion soient inscrits au dictionnaire de l'Académie.
Si le mot> est bon, pourquoi ne pan s'en servir, et

S'il est nécessaire pour rendre une idée, pourquoi
ne pas la populariser: c'est le seul moyen de le
faire inscrire parmi les classiques. Certains de
nos philosophes ont péché sous ce rapport : des
expressions raisonnables et môme nécessaires ont
été impitoyablement rognées.

Mais d'un autre côté j'en veux et j'en voudrsi
toujours à ceux qui, les premiers, ont commencé
cette pratique de mal prononcer des mots bien
faciles à prononcer correctement, même sans pas.
ser pour parler dans les termes.

Probablement que le reproche s'adresse pour
une bonne proportion à nos ancêtres, les Français
de France ; mais si je ne me trompe, c'est dû pour
la plus grande partie à nos premiers colons. J'ai
cru remarquer la même tendance parmi les colons
de nos jours: ils changent leurs habitudes et leur
laDgage pour en prendre d'autres.

C'erst regrettable, car il Pest bien difficile, il serait
presque impopsible de détruire ces habitudes de
prononciation : le respect humain se mêle partout.
Pourquoi, je le demande, avoir défiguré de beaux
mots pour y substituer des patois?1 Qu'y a-t-il de
difficile à prononcer dans le mot bien, par exemple?1
Pourquoi le prononcer comme ai c'était bain ou
encore ban ? Autant vaudrait ne plus dire mieux~
mais meux?7 Pourquoi encore dans certains mots
en oir prononcer comme si c'était oui?1

Je vois des Montréalais et des Montréalaises
(qu'ils me pardonnent ai je ne dis pas Mont-rea-
lite8), s' $apercevant que je suis un Qaébecquois,
dire : oui, ces pauvres Québecquoitz, ils en ont bien
des patois. Nous, Montrea.... Pardon, pas tout
à fait immaculés, messieurs de Montréal.

Bien parler ne consiste pas à sie pincer le bec
de manière à ne laisser sortir que des sons aigus.
Vous dites que nous parlons trop gras ; eh bien!
vous, vous parlez trop maigre ; et un grand
nombre d'entre vous, vous en particulier qui
my avez interrompu, oui, vous parlez avec affecta-
tien : chacune de vos3 phrases semble dire : je ne
suis pas un Québecquois .... Mon Dieu, je vous
rends grâce!1-...

Phari ien ! examinez-vous donc.... Dites moi
donc, par exemple, ce que signifie le mot avou, que
vous avcz sans cesse à la bouche au lieu du mot
que les Québecquois dij2ent *où, avec les Français 1
En vertu de quel principe prononcez-vous dehoora
au lieu de-dehors. Mais, il y a longtemps que je
veux être renseigné là dessus, que vous a fait le
mot agrèis pour que vous ne puissiez ouvrir la
bouche sans le prononcer.

Vous voyez un homme, une femme, un cheval,
un chien, une maison, vous voyez quoi que ce soit
et vous dites toujours: C'est un bel ag'-è, c'est un
dur agrès Croyez moi, c'est on ne peut plus ridi-
cule pour des gens qui fuient un Québecquoisi qui
se piquent de purisme. Je ne finirais pas l'énu-
mération. T.ons z pour certain, messieurs les
puristes montréalistes, que votre langage n'est
pas moins ridicule que celui des Québecquois, et
même en bon Québecquois je dirai qu'il l'est
davantage. Nous avons un avantage sur vous :
nous avons moins de prétention ; nous laissons
parler les Montréalaisi comme ils l'entendent, lors-
qu'ils viennent chez nous.

Quelqu'un va supposer tout de suite qu'il m'est
arrivé quelque mésaventure à Montréal. Du tout.
Cependant, je vais vous dire une circonstance où
j'ai pu voir quel est l'esprit de certains habitants
de la métropole et de ses entoura. Car. bien en-
tendu, je ne parle pas en g4néral. ce fierait un
malheur trop grand s'il n'y avait pas plus de gens
intelligents. Sont de la catégorie que j'ai indiquée,
tous ceux qui se formaliseront en lisant les quel.
ques ignes qu ai péleint.
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provisée. J'eus l'occasion de lui dir(
né à Fraserville, que j'étais Qaébecquoi
quent.

-Vous êtes Q iébecquoiei, vous 1
-Sans doute: je trouvais cela bien
-Vous êtes Qaébecqsois.... et Ptý

lez absolument comme ii vous étiez Ho
Y a t il longtemps que vous habitez Mg

Il n'était pas digne d'une bonne répç
-Je suis Québecqueis, répliquai je, i

de naissance, mais j'ai passé quinze ani
Montréal , où j'ai pu former mon lang
de mes enfana....

-Je voyais bien, reprit il, m'interrci
une phrUa ambigüus, que vous n'étiez1
quoi. : vous parlez un français tout c
autres.

Oui, nous autres! voilà le mal. Non

Nous allons avoir des élections. Di
c'est sérieux .... Electeurs, gare à
gare aux acheteurs !..je veux dire
leu rs !.... Mai» ce terrain-là est trc
halte-là!1

EN BABILLANT

L'hiver sera long, disaient les astroi
leur sagisse prophétique.

L'humble calendri-r d'un journal
nous en apprend tout autant du ca
s'ouvre joyeux au sou argentin des(
l'animation extraordinaire -fébrile u
le monde social où l'on s'amuse.

Le carnaval rappelle la saison des
que lei brises tièdes caressent douceu,
--ou les grisotes des cheveux -noa
se lève encore toub large, tout rougei
non, rien de cela.

La nature, drapée de son blanc mani
pâle et souffriteuse ; le gel seulemsini
le givre, lui donner un éclat passager.

-()ù donc, le rapprochement 7 diteî
C'est> que, jeunes filles, aux lueurs f,

grandest salles éclairées à g~ifon, cornu
des chauds rayons de soleil, la situa
mêmue.

Sur les divans, comme sur le vt
mousse, vous ôtes entourées de petil
faiiant l'école buissonnière, tandis qi
dort ou feint de dormir.

Le carnaval, voyez vous, c'est l'étéd
comme d àns la belle saiïon, il faut fii
de philosophie et surtout de quelque
sel, (le poivre ne serait pas de trop noi

Rien qui enivre comme une salle C
ces illuminations, ces toilettes, la musi
nante et les murmures admirateurs
dans l'air parfumé !..Ebloules,
reine des coeurs et, sceptre en mains,
guer encore au lAndemain.. Proche
souvent , où le trône, à moitié élevé, a'
lui même et on se retrouve la reine
comme au tirage du gàteau : pour uni

Amusons-nous franchement, sans tr
fleurette ; dansons avec qui n'est PasE
avec la mesure ; causons, rionp, c'est l

Aimons 7.... pas trop! pas trop, n

Bien dit, Françoise ! Vous avez raie
Le char urbain est une autre misèi

noua sommes assujettis de par le sans
tains actionnaires égoïites.

re que j'étais
is par consé-

p'tits chars où s'engouffrent vent, pluie, neige et
créatures du ban Dieu!

Pas3 même un paillasson ! Comme Ei on avait
visé au grand nombre, accroché aux lanièresi pen-

naturel. dantes-comme dit Françoie-pour réchiauffir
isq vous par. les pieds du petit nombre cordé sur lei banquettes.
ontrbali8te.... Comme ces sardines pressées dont on n'en peut
ontréal 7 détacher une sans bouleverser les autres, ainsi, y
Qnse. a-t-il remuement, oscillation générale, quand une
Québecquois victime est arrivée à destination. On dirait un
nées déjà à pan de mur enlevé à un château de cartes.
;age et celui -Qu'est-ce que vous voulez que j'y fasse?1 ré-

pondait un conducteur, ahuri par les récrimina-
impant dans tions de la feule. Faut ben qu'y-y embarquent
pas Québec- ceuse là aussi!1
comme nous Et il disait vrai. La faute n'est pas3 la sienne,

si la marchandise est trop forte : elle est à ceux
is autres! qui-par mesquinerie sans doute-ont commandé

les colis trop petits.
Ces pauvres chevaux qu'on prétend vouloir mé-

nager en ernbi-rq'ani et debat-quant (81c) les pas-
es élections 1 sagers au coin des rues seulement, -croyez -vouas, ô
vous i..9 miséricordieuse comnpagnie, qu'ils ne vous ren-

Saxcba- d'-aient pas d'autres actions de grâ,3es si, seule-
opau glsant- ment, vous poisiez à leur sabot de ces bons fers

-opglisan .cramponnés, à l'épreuve de la glace.
WILFRID. Et, quand ces vaillantes bêtes, fatiguées, à bout

de forces, menacent de rester en cheimin, que ne
leur donn-z-vous des compagnons de somme?1 Afin,
que s'entr'aidant, ils vous bénissent... avec le
fardeau qu'ils traînent !

Philanthropes, actionnaires, hommes de progrès,
donnez au public de Montréal les chars élec.

nomnes, dans triques!

quelconque _

ýarnaval qui
cloch-ittes. à
môme-dans

eaux. Non
ient le front UNE BONNE NOUVELLE
que le soleil
à l'horizon ; Ce n'est pas sans une certaine fierté et une legi-

ieusemble time satisfaction que li MONDE ILLUgTRÉ annonce
teu,ae aujourd'hui à ses lecteurs une heureuse nouvelle.

Spet, aec ls ne sauraient manquer de s'en réjouir avec lui,
vu qu'il s'agit d'une appréciation publique et dis-

ýs ous. tinguée, faite de sa réditctionffdans la personne de
féeriques des l'un de ses collaborateurs, à l'étranger, en France,

neatiosl au pays du bon goût littéraire.
ation st la A sa dernière séance, «- l'Académie Littéraire,
'er tpisdeMusicale et Biograohique de France," dont le siège

rt cupietons est à Bordeaux (*), département de la Gironde-,
it u i1n en France, a promu au nombre de ses membres, le

lueMinrvepremier parmi nos compatriotes canadiens-fran-

de l'hiver et, çais, M. J. MARIE AMIIDÉE DENAULT, l'un de nos
re provision rédacteurs de la première heure et parmi les plus

grais) de Notre nouvel académicien a partagé l'inrsigne
ne pls).e honneur de cette élection-honneur qui doit lui
diqe bnalive être d'autant plus agréaible qu'il était loin de s'y
ique cent- attendre, sans doute, vu la réierve, bien connue,

on se croit de ses ambitions-avec des candidats aussi mar-
on veut ré- quants que S Em le cardinal Lavigerie, arche-

Betl'heure, vêque d'XAlger, l'illustre apôtre des esclaves. M.
effondre de Eugène D lzac, hommes de lettres et poète f ran-
e de son roi ç.is, et M Antoine Ricard, rédacteur en chef du
instant, journal Le Progrèg de Paris.
ro se coner tphLqAdémraceietéunieMusicale et Bingra-

en ribuile hiqe d Frnc," st nesociété de propagande
le temps. des beaux-arts et de la philanthropie. Les eff>rts
ma belle! intelligents de ses membres, choisis parmi les na-

tionaux de langtte française, dans le monde entier,
réalisent de mieux en mieux, depuis plusieurs an-

-nées, ce programm- humanitaire. si noble et relevé.

ison. Une juste popularité n'a cessé de sourire à "ll'A-
ýre à laquelle cadémie Littéraire " là bas, au beau pays de
gêne de cer- France, où, en 1886, la9I"Société nationale d'en-

cnuragement au bien," lui décernait sa médaille
ient immérité d'or.

Les sociétaires Pt collaborateurs de Ill'Académie
de a atreLittéraire, Musicale et Biographique de France'

pour flageller

[eau dans ces

(*) «I L'Académnie Littéraire, qui s'int4resse vivement
au mouvement litté aire frarçais. à travers le monde, se
fait adresser réguièrement le MONDE ILLusT"

F'. Bataille, Marc Bonnefoy, D. C0aillé, Jules Clare-
bie, Frs C)ppée, Alph. Daudet, Paul Féval, fils,
Alfred Gabuche, Bug. Godin, Arsène Houssaye,
Clovis Hugues, Leconte de Lisle, Catulle Men-
dés, Roger Milèçi, Léon de La Morinerie, Gustave
Nadaud, Germain Picard, Sully Prudhommne, Jean
Richepin, Francisiue S brcey, Armand Sylvestre,
Jo4éphin Soulary, André Th-urie-t, Auguste Vac.
querie-Mesdames Marie Edouard Lenoir, Adèle
Crialendard, F. L LAm»iî?re, Irma Gallet, Miss E.
Ehrtone. Antonie Jauffret - les abbés Bergé,
Bière, Durand, et bon nombre d'autres qui le
cèdent bien moins en mérite qu'en notoriété aux
académiciennes et aux académiciens sus-mention-
nés.

Il ne nous reste qu'à souhaiter un regain de suc-
cès à la savante Académie qui vient d'ouvrir son
sein à notre estimé confrère, et à leur offrir nos
compliments, à tous deux, de leur bonne fortune
réciproque.

MELLE BUGENIE TESSIER

Melle Eugénie Tessier, notre jeune cantatrice
aveugle qui nous a lainsés il y a quelques moiis,
pour aller dem9urer aux Etats-Unis, est mainte.
nant à Albany, où elle chante à la cathédrale de
cette ville, église où Mme Albani a f iit ses dé-
buts. Dernièrement, le choeur de cette église a
donné un concert ; le Daily PreP8 d'Albany en
donne le rapport suivant bien élogieux pour notre
compatriote :

"«Le Leland Opera House était bien remplie
hier soir (17 janvier), à l'occasion du concert donné
par le choeur de la cathéirale. Le programme
contenait plusieurs perles musicales. L'orchestre
Parlati a fait la partia3 musicale et son exécution
a été splendide. Professeur Dumouchel, orga-
niste, dirigeait le choeur et M. L. M. Marcil en
avait la maitrise. Les différents morceaux du
choeur ont été artistiquement exécutés, les voix
étaient nuancées et harmonisées de manière à pro-
duire un effAt plaisant. Mile Eugénie Tessier,
soprano, Mlle Vina Mahan, alto, et M. P. A.
Hazen, tenor, ont obtenu un brillant succès.
C'était la première apparition, dans un concert,
de Mlle Tessier, et tous ceux qui l'ont entendue
retiendront comme un agréable souvenir les note
taympathiques et charmantes de cette délicieuse
voix de soprano. Elle possède une délicatesse et
une douceur telles qu'elle pénètre jusqu'à l'âme,
p rodui sant un irrésistible sentiment d'admiration
pour la belle voix de la jeune aveugle. Son chant,
tel que le gazouillement d'un oiseau, a produit
beaucoup d'admiration cher. les auditeurs ; ils
étaient non seulement charmés, mais tlectrwâ.4
Elle chante avec grâce et aisance, les notes les
plus élevées devenant aussi faciles que les notes
du plus bas regii4te, et tout d'unej manière à ravir
les auditeurs. Des applaudissements nombreux
se sont sou vent fait ent-indre, démontrant ainsi
l'appréciation de l'auditoire et l'estime dans lequel
est tenue Mlle Tessier."

Nous ajouterons un mot pour dire qu,% Mlle
Tessier viendra chanter à Montréal, au prochain
concert de l'asile Nazareth.

Dans les grandes choses, les hommes se mon-
trent tels qu'ils veulent paraître ; dans les petite«
ils se montrent tels qu'ils sonit.-CH.ÂMPpjiT.

O poésie du jeune âge, enchantements des songes
enani à.tde A ïvescréulits!euxl ne
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STANCES

Comment! je suis poète et je n'oserai dire,
De peur que les pervers, les sots puissent en rire,
Que je reconnais Dieu pour le Maître éternel,
Q ie j'adore son nom, que je le crai s et l'aimie,
Que j'espère toujours eu sa bonté suprême,
Qui daigne à l'homme juste ouvrir son vaste ciel

Non, non, mort,3ls, jamnais le Dieu saint que j'adore,
Et qu'on doit respecter du couchant à l'aurore,
Ne me verra rougir disant son nom si grand!
Avec le jour, la nuit, le feu, les vents, les nnd -s,'
La terre, le. cieux bleus, les soleils et les mondes,
Je le dirai toujours, .... et toujours fièrement

Eh ! pourquoi rougirai-je, enfants vils de la terre,
De celui qui commande aux flots comme au tonnerre?
Est-ce parce qu'il est le Maître tout puissant,
Celui qui fit l'azur, l'astre, le mont superbe,
L'aigle fier, l'oiilon qui se cache dans l'herbe,
L'invisible ciron, le lion rugissant?

Ah ! si dans les déserts, sur les plus vastes cimes,
Au bord des océans, au fond des cieux sublime",
Il Pet un être bon, digne de notre amour,
Que c'est bien ce grand Dieu nui remplit l'étendue,
Dont la gloire éternelle est partout répandue,
Et qui d'un seul regard a fait jaillir le jour1

Repectez le, mortela, oh ! gardez-vous d'en rire
Car ce n'est pai en vain qu'il m'enflamme, m'inspire,
Et versA dans mon coeur un juste et ilaint courroux,
Craignez de soulever les flots de sa colère,
Oui, tremblez et baissez votre tête si fière,
Car sa foudre bientôt v~iendra tonner sur vous

LES CHRYSANTHPMES

(fOn irenn4 par l'AcalmieCaldn rnce- Lauere, de Toulouse)

Il est passé, le bel été, tout rayonnant de so-
leil.

L-s feuilles tombent, une àa une, avec un petit
bruissement doux et monotnne, et forment au p;ed
des arbres d'épais tapis qui f rémissent sous nos pas,
puis, soulevées par le vent d'autnmne, elle se li-
vrent à une danse folle et tourbillonnent dans
l'air.

Au loin, se fait entendre le cri rauque et sau-
vage du corbeau, précurseur dri l'hive'-, nue l'aigre
bise a chasosé des montagnes. Plus de fleurs dans
la campagne, plus de chants d'oiseaux dans les
bois. Les fuvi'ttes, les hirondelles, les rossignols
se sont enfuis bien loin, cherchant un ciel plus
clément.

Au jardin, quelques roses, les dernières, frisi-
sonnent sous le vent hnrmide et Lglacé, inclinent
leurs corolles pâlies. se flétriçysent bientôt, et avec
elle s'évanouit le dernier sourire de la belle saison
dispanrue.

H'lag ! est-ce bien fini ? N'y a-t-il vraiment plus
de fleurs nulle part? Faut-il dire adieu à tous ces
charmatnts souvenirs de l'été qui réjouissent nos
regards et notre cour ?

Mais non ! il nous reste une dernière conso-
lation.

Quand les gl%ïouls, les rosesg et lei reine margue-
rites Pont fanés, les chrysanthèmes entrouvrent
leurs fraiihAçi cornlles et révandAnt leur parfum ai
subtil et si fin. C'est la dernière parure de la terre
qui va s'endormir de son sommeil hivernal ; ce

sont s dRnir b-utsqiorenu nor1o

Chaque année, quand je voie les chrysanthèmes'
un vieux souvenir vient hanter mon esprit.

Il y a bien longemps .... car j'étais jeune
-alors. La vie me semblait belle comme un che-
min fleuri, gaîment ensoleillé. Je n'y avais en-
core trouvé aucun fruit amer, Je n'avais pas
connu mon père, c'est vrai ; mais ma mère était
si bonne ; elle l'avait si bien remplacé auprès de
moi! Tendre et prévoyante, elle m'avait éloigné
des tentations du mond,,, elle avait semé dans ma
jeune âme de salutaires enseignements, et, à vingt
anis, j'avais le coeur par et neuf comme une jeune
fille.

Je passais l'été à la campagne avec ma mère.
Heureux et libre, je chassais toute la journée

dans le grand parc giboyeux qui entourait notre
vieux castel, au pied de la montagne. J'errais
dans la campagne, sans souci, n'écoutant que mon
caprice ; puis, las de courir, je m'arrêtais dans
quelque riant vallon, et là, étendu sur la mousse
ou la bruyère, je paspais des heures IL rêver, en re-
gardant le ciel bleu et les cimes des grands sapins
que la brise agitait doucement.

Cette songerie délicieuse était vague et sans
objet. Bientôt, elle (levait prendîre une foime plus
précise, une forme charmante, brune et rieuse.

Elle se nommait Renée ; elle avait seize ans. Je
l'avais vue chez ma mère, amie de la sienne. Eile
sortait de pensàion et habitait un château du voi-
sinage. Vive et gracieuse, toujours en mouve-
ment, elle rappelait la bergeronnette. Mon cSeur
ardent fut aussitôt tout rempli de son image. Je
ne vis plus qu'elle au monde ; je l'aimai follement,
éperdûment, comme on aime à vingt ans, pour la
première fois. J'avais toujours présents IL l'esprit
son joli visage mutin, ses yeux noirs pleins de ma-
lice, ses cheveux fins comme de la soie, échappant,
rebelles et frisés, au peigne d'écaille qui devait les
retenir.

Je la voyais souvent. Chaque fu)s, je la trouvais
plus charmante ; je sentais ma passion grandir
sans cesse, un mot de ces lèvres rouges m'eût fait
faire des folies

Elle me taquinait doucement, sans paraître re-
marquer mon trouble ; elle me traitait avec une
camaraderie quasi fraternelle, qui me ravissait,
tout en me faisant désirer plus de tendresse.

L'été passa ainsi, comme un beau rêve. L'au.
tomne vint, et ma mère parla de rentrer à Parie.
Les parents de Renée avaient projeté un voyage
en Italie, où ils emmèneraient leur fille, et leur
départ était fixé à dix jours plus tard.

Il fallait donc me résoudre à la quitter! Cette
penqée m'accablait de tristesse Comment vivre
loin d'elle, après avoir pris l'habitude charmante
de la voir presque chaque jour ! Que la vie allait
me sembler triste et décolorée ! Non, je ne pouvais
lui dire adieu sans un mot d'espoir !

Les derniers jours passèrent rapidement. La
veille de notre départ, nous allâmes, ma mère et
moi, au château de X.., pour prendre congé de
nos amis.

Ma bonne -mère savait-elle combien mon coeur
était serré ? Je l'ignore ; je n'avais pas osé lui
avouer que j'aimais Renée.

On nous reçut ai' milieu des préparatifs de voy-
age-, dans le désordre de malles et de caisses qui
précède toujours un départ.

A la campagne, les têteIL tête sont aisés. Je ne
sais comment cela se fit, mais un quart d'heure
après, je me promenais avec Renée dans une allée
du parc.

C'était une des dernières belleg journées de cette
tiède arrière saison que l'on nomme l'été de la
S sint Martin. Le soleil brillait encore ; le ciel
était bleu ; un léger brouillard, pareil à un voile
de gaz blanc impalpable, flottait dans l'air, et les
fils de la Vierge passaient devant nos yeux, s'en-
volant au hasard dans l'azur pâli. De tous côtés,
autour de nous, les chrysanthèmes s'épanouisaient
en gros bouquets,

Nous marchions côte à côte, mais nnnosn air-

mon coeur d'une telle angoisse que, n'y tenant
plus :

-Oh! Renée, m'écriai je, faut il donc nous
quitter? Ah! cette pensée me dé,hire le coeur ! Si
vous saviez,,,. Renée, je ne puis vous quitter
ainsi ; vous ne savez donc pas que je vous aime?1

Elle rougit et ne répondit pas.
-Non, cepris je avec une ardeur croiseante,

nous ne pouvons nous séparer sans que vous
m'ayoz donné quelque espoir. Oh ! dites, ne pou-
vez vous m'aimer un peu ?

Elle reprit tout à coup sa mutinerie habituelle.
Un ravissant sourire éclaira son visage encore
tout rose, et, relevant la tête:

- Pourquoi pas ? dit-elle simplement.
-Oui ! vous dites oui ! Oh ! promettez moi de

n'etre qu'à moi seul, Renée, d'être la compagne
de ma vie, ma femme bien-aimée !

Elle me regarda avec une gravité candide
malgré sa jeunesse et son insouciance, elle avait
beaucoup de raison.

-Votre femme ? oui ; mais plus tard ; nous
sommes trop jeunes ; nos parents n'y consenti-
raient pas encore. Attendons.

-Attendre ! Pourquoi ? Oh ! non, soyons heu-
reux tout-de-suite!

-Nous avons le temps. Maintenant, je vous
assure que mes parents ne voudraient pas, et votre
mère non plus.-Vous avez raison. Hélas 1 attendons, puis.
qu'il le faut. Mais, sans en parler encore, pro-
mettons-nous de nous marier plus tard, et pui,
donnez-moi quelque chose qui me rappelle ce jour,
un Fouvenir de vous..,, une fle3ur..,..

-C'est cela Tenez, coupez une branche de ces
chrysanthèmes blancs pour moi ; j'en couperai une
pour vous- Chacun gardera pieusement la sienne:
ce se-ra notre bague de fiançaàilles.

Nous échangeâmes alors ces fleurs qui, dans
leur blancheur parfumée, rappelaient la fraîcheur
et la pureté de notre amour. Elle cacha les
siennes dans son corssage ; je serrai les miennes
dans mon portefeuille ; puis, timidement, je mis
sur son front le premier baiser.

-A moi pour toujours ! murmurai-je.
-Pour toujours ! répéta-t elle gravement.

Bien des années ont pasasé depuis, et le gage
virginal de notre amour n'a point été échangé en
vain. Renuée est devenue ma femme ; elle a par-
tagé mes joies et mes douleurs. La jeune fille
rieuse et charmante est une grand'mère en che-
veux blancs, mais son visage, comme son esprit,
a gardé une douce sérénité.

Et quand l'automne revient, avec ses chrysan-
thèmes, la petite table de Renée, à sa place favo-
rite, se pare d'un grand bouquet, blanc comme
celui d'une fiancée, et, au milieu de ses petits.
enfants, l'aïeule se rappelle et sourit.

Paris, 1892.

FÊTES D'ALSACE

LES CHI13ÉS

C'est la veille du carnaval que se célébrait, là-
bas, à Abseschwiller, dans ce joli coin sauvage de
l'ancien comté Dabo, l'antique et curieuse réjouis-
siance des Ilchibés;."

Elle m'est toujours restée devant les yeux, avec
ses coutumes si originales, et c'est un de mes plus
anciens et de mes plus chers souvenirs d'enfance
que je vais vous conter.

Le samedi donnc, avanihle carnaval, tout le-vil-
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plus loin, sont ce qu'on pourrait appeler la fête des
mauvaises langues. C'est alors qu'on apprend les
fiançailles et les promesses de mariage, restées jus-
que là à l'état de secret, du moins on le pense,
puisque tout se découvrira dans un instant.

Alors, dès que la nuit est tombée et que les
grands sapins de la côte, tout recouverts de neige,
découpent sur l'horizon leurs silhouettes fantas-
tiques, on s'en va par petits groupes à travers les
chenevières, jusqu'à la roche des -1 chibéa."

On se cache dans les broussailles, car le froid est
très vif et de grands coup3 de vent sifflent dans les
arbres avec ded bruits sinistres, tandis que tout la
mond-3 attend avec impatience.

Sur la roche qui s'avance toute noire, au milieu
des r-apins, un petit feu de ronces et de bruyères
brille dans la nui'ý, et des ombres vont et vien-
nent, comme des lutins des légendes et des contes
d'autrefois.

Puis, sur le coup de neuf heures à la vieille hor-
loge de l'église, vous voyez tout à coup sur la rorhe
comme une grande roue de feu, de kix à huit
pouces, qui s'agite au bout d'une perche qui tourne,
qui tourne et qui file tout à coup comme unq étoile
qui traverserait l'espace, avec une grande courbe
vertigineuse.

Dace même instant, la voix traînante du "lbar.
dier "(car c'est pre-que toujours lui qui préside à
ces importantes fonctions), se fait entendre au-
dessus des grands éclats du vent furieux:

-Chibé ! .... Chibé !....- Va à gauche ; va à
droite ; élève-toi tout droit en l'air..., tandis que
des pétaris et des coups de pimtolet se succèdent
sur la roche et que la clarinette de Pfiffer Karl,
le célèbre ménétrier de nos montagnes, nasille
quelqu'air naïf de sia composition.

Alors la voix du hardier s'élève de nouveau,
plus forte et plus pénétrante, et il annonce le pro.
chain mariage d'un tel avec une telle....

-Non, non, ce n'est pas vrai, crient les parties
en cause, du fond des brousaiies....

Aussitôt des éclats de rire partent de tous les
coing, au bas de la colline.... Puis un nouveau
chibé s'envole avec un crépitement de fusée et
cela continue ainsi, bien avant dans la nuit, jus-
qu'à la proclamation du mariage dauI diable avec
sa grand'rnère," qui clôture dignement cette fête
étrange.

Chacun après cela se hâte d'aller dormir, tan.
dis que les garçnns parcourent le village avec des;
tisonsl enflammés à la main; que les derniers coups
de pistolet ébranlent les échos lointains de la mon-
tagne et que la clarinette du vieux Pfiffer KarI,
mise en verve par tout ce bruit, égrène l'une après
l'autre, les interminables valses de son inépui-
sable réperoire. *.*.Et voilà, mes chqrs amis, ce que je me repré-
sentais l'autre soir, au coin de mon feu, avec un
retour mélancoli que sur toutes ces choses de notre
enfance, qai S'enfoncent bit-n loin dans la nuit de
nos souvenirs, dans cette nuit, lumineuse comme
celle des Ilchibés," qui sera toujours n'est-ce pas,
la meilleure et la seule partie vraiment heureuse
de notre vie....

rES

DÉCOUVERTE D'UNE VILlE

On vient de découvrir en Asie, dans le massif
des monts Celebtes (hian Chan) et sur la rive N.-
E. du grand lac Isbyk Koul (attitude 1615 mètres)
les vestiges d'une ville submergée. Cette cité asia-
tique, Tchigou, au centre des peuplades tartares
et mongolt-s, était habitée deux siècles avant notre
ère par les Oucouni, tribu aux yeux bleus et aux
cheveux blondi. Des dragages ont permis de re-
cueillir en quantité considérable des briques
cuites, des poteries, des os humains et des crânes.

Les vestigcs recueillis ont été déposés au musée
archéo'ogique de Tombk.

LES LECTURES

Unassez brave homme, grand lecteur de livres
frivoles, était un jour gourmandé pas Ea femme
sur cette habitude.

-Que tu es bonne de t'inquiéter à se sujet
finit il par dire à sa femme. Quel mal veux tu
que cela me fasse ? J'oublie aussitôt après avoir
lu.-Papa, lui dit sa fille, qui était présente à la
conversation, qu'avons nous mangé dimanhe ?

Le père, étonné, ne s avait que répondre à cette
question imprévue, et finit par dire qu'il ne se le
rappelait pas du tout.

-Eh bîfn ! oui, papa, s'écrie la jeune fille avec
finesse, vous ne voua en souvenez pas, et cepen-
dant cela % oua a Lourri.

ACCROISSEMENT PRODIGIEUX DU CRIN DANS
D'U N CHE VAL

Cette réplique si simple fit sourire le père. Il
embrassa sa fille, et désormais il renonça k seiq
lectures futiles et dangereuses.

CURIEUX PROJET DE CIVETIiRE

L'imagination du roi Henri I11-lisons nous
dans le Mu8ée des Familles-Ee récréait aqsez sou-
vent de façon fort lugubre: au deuil de la prin-
cesse de Condé, qu'il avait passionnément aimée, il
fit peindre de petites têtes de mort sur les aiguil-
lettes de ses habite et sur les rubans de ses sou-
liera; à la mort de sa mère, Catherine de Médicis,
il ordonna de détendre tous les appartements du
château de Blo:»s, où il était alora, et il leg fit
peindre en noir semé de larmes- Il avait conçu
un projet bien singulier : c'était de percer dans le
bois de Boulogne six allée@, qui auraient abouti
au mê me centre ; il aurait fait élever d1ans ce cen-
tre un magnifique mausolée pour y déposer son
coeur et ceux des rois ses successeurs. Chaque
chevalier de l'ordre du Saint- Esprit se serait fait
bâtir un tombeau de marbre, avec sa statue ; et
ces tombeaux, le long des allées, auraient été sé-
parés les uns des autres par un petit espace planté
d'ifs taillés de différentes manières Il Dans cent
ans, disait il, ce sE ra une promenade bien amu-
sante ; il y aura au moins quatre cents tombeaux
dans ce bois."

LA QUEUE ET LA CRINIÈRE

Le cheval que représente notre gravure est un très bel animal, particulièrement remarquable par
les développements extraordinaires qu'a pris le crin de sa queue et de sa crinière.

C'est un étalon perchpron. haut de seize mains; il pèse 1,436 livres et est de couleur chataigue:
la crinière et la queue gardant la mê-me nuance. Il appartient à des propriétaires du comté Marion,
en Orég"n, Etats Unis.

Sa crinière est longue de quatorze pieds, la tresse frontale de neuf et sa queue de douze pieds.
Etendues dans leurs pleines dimensions, elles offrent un coup d oeil du plus charmant tiffet, avec leurs
tresses de crins brillants.

Cette crinière magnifique est l'objet des soins les plus minutieux. On la lave à l'eau froide,
évitant d'y appliquer aucune composition.

Avant de le loger dans son écurie, on peigne, avec précaution, son crin, qu'on divisa ensuite en
pluaieurs nattes épaisses La seule crinière en forme quatre. Chaque natte, après cela, est attachée
à environ six pouces de son extrémité inférieure, soigneusement roulée Jusqu'en haut # t logée en un
sac. Cinq sacs semblables sont nécessaires pour la tresse frontale et celles de la crinière seuleme-nt.

C'est dans le même accoutrement qu'on le sort pour l'exercice : ce qui se pratique chaque jour dans
un rond spécial, ou en pleine campagne, soup la selle. Dans ce d< rnier cas, on lui jette sur le don une
couverture ou draperie quelconque, afin de dissimuler les mauvais eff-tu de tous ces sacs suspendus.

La santé de ce bel animal, dit notre confrère du Scienifqic American, est traitée aux petits
soins. Les propriétaires ne voudraient pas permettre qu'on le conduise au premier étage d'aucun
bâtiment, par crainte d'accident.

Dans le cours des deux années dernières, la queue et la crinière de ce cheval peu ordinaire, ,ont
gagné en longueur environ deux pieds.

449



LE MONDE ILLUSTRE

vi

MONTRÉAL-LE GRAND INCENDIE DU 20 JANVIER AU SQUARE VICTORIA: LES RU]
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LE NOUVEAU MAIRE D'OTTAWA
(Voir gravure)*

Les Canadiens-Français de la capitale sont en
liesse. Il y a de quoi, car, Four la première fois
depuis 1882, ils ont eu le plaisir d'é'ire à la haute
dignité de premier magistrat de la ville, l'un dei%
leurs, dans la personne de M. Olivier Durother.

A cette occasion, j'ai cru devoir ornt r la galerie
du MOJODE ILLUMTÉ du port rait du nouveau maire
d'Ottawa, en y ajoutant, à la hâte, quelques notes
sur sa carrière municipale.

M. Olivier Durocher naquit à St-Antoine, près
de la rivière Chambly, district de Richelieu, P'.Q,
le 3 janvier 1844.

Son père étant décédé lorsqu'il n'avait encore
que dix ans, madame Durocher sie retira à Lon.
gueuil, où le jeune homme suivit les cours d'une
école locale, juuqu'à ce qu'il eut atteint l'âge de
quatorze ans. C est de là qu'il partit pour aller se
fixer à Verchères où il se livra à l'apprentissage de
la cordonnerie.

En 1861, il vint s'établir à OttAwa. Plus tard,
on 1866, il épousa mad moiselle Virginiie «Noël, la
mairesse actuelle, et ouvrit, à son compte person-
nel, un magasin de chaubsures qui occupe encore
aujourd hui une place iml ortante dans le com-
merce canadien de la capitale.

le succès 'ayant coutronné ses entreprises, grâce
à son énergie doub'ée d un inessant labeur, M.
Durocher se décida, à la demande de ses nombreux
amis, à entrer dans la carrière municipale. Là
encre, la phanoe lui sourit et il eut le plaisir

d'être élu chaque fois qu'il sollicita lem
des électe-urs municipaux d Otawa.

Son Honneur le Maire Durocher rept
quartier By, en 1874, mais, à la fin dem
d cffice. il ne jugea pas à propos de sie re
En 1884, il rt-tourn)a siéger parmi les Pè
Cité, comme éche-vin du quartier Otta%
tier auquel il doit son élection à la mai
rant son long séjour au Conseil, il fit
importants comitéa des travaux publics,
duc, des marchés et des prt piiétés. Il
dent de ce dernier, en 1886 et 1887. Ei
fut appelé à la présidence du comité du
l'éclairage. C'est à cette même êpc quE
candidat pour la mairie, mais il cffrit &
tien quelques jours avant la date fliLée p,
tation, s'tffaçant en faveur de M. le
Valade.

Durant son terme d'(ffice, M. le ma
cher a été très souvent appelé à pré
séances de la Cour de Police, surtout d
vacances de M. le magititrat O Gara,q
plaçit de manière à s'attirer lei félicit
tous-si l'on en excepte toutefois les pau%
tués de la boite qu'il cor.dàmnait invari
à Iwo dollars and cost, or eight day.

Durant les années 1889 et 1890, M
a occupé la charge de Président de li
Saint Jean Baptiate d'Ottawa. Je puis
que c'est sous son règne que cette soi
acquitter ses dettes et déposer à sonc
banque, un fort joli montant.

Le maire d'Ottawa avait précédemmei
le fauteuil présidentiel de l'Union Sain
la plus ancienne société de secours maus
capitale. Lors des nocesd'argentde oc

ciation, son digne et z4lé président a réussi avec
succès dans l'organisation de deux jours de gala
comme jamais encore on n'en avait été témoins.

Le dernier maire canadienfrançais élu à Ottawa
a été M. le Dr P. St Jean, en 1882 1883. Depuis
cette époqup,lla population canadi-nne française
de la capitale avait en vain cherché à faire élire
l'un des siens au poste élevé de premier magistrat
de la cité.

Afin de bien couronner le triomphe de M. Du-
rocher, quelques-uns de ses intim,,s se sont réunis
à sa résidence l'un de ces soirs derniers et lui ont
présenté, en même temps qu'une super"ie adresse
richement enluminée, un paletot doublé en four.
rure et un casque, de grand prix.

La fête, comme bien on le pense, a été splen-
didp, ni p'us ni moins, et maiame la mairesse
ainsi que Mlle Darocher ont fait les honneurs de
la réception avec tact et bon g'iût.

M. Durocher a eu un mot heureux.
-Ah, ça ! dit-il, je croyais qne, étant moi-

même de la bonne §tfe du pays cela suffisait,
mais il paraiti qu'il faut aussi un vêtement riche.
Lee deux sont bons: j'accepte!1

Renouvelant un ancien jeu de mots', M. Dure-
'Zcher enigpgait la brigade du feu à continuer à se

distinguer ; il leur dit. en terminant
-Soyez braves comme César et pompezI

NOS GRAVURES

INCENDIE DÉISASTREUX AU SQUARE VICTORIA

Le 20 janvier dernier, vers les huit heures du
soir, une alarme générale appelait tout entière la
brigade du feu de Montréal. L'élément destruc-
teur venait d'envahir un bloc immense au square
Victoria.

Lori- que la première alarme fut donnée, la hA.
tisse était enveloppée de ftamép, et un peu avant
l'arrivée des pompiers, les fi immes dévoraient
tout l'intérieur. Le stock composé de marchant-

UNES dises sèches activait le feu qui était rendu plusdifficile à combattre par la forte brise de vent
d'ouest qui souffi it alors.

On senmble ignorer comment le feu a pria.Les
s suffrages constables Mercier et O Connell déclarent qu'ils

Ont passé vis à-vis l'endroit quelques instants
)résenta le avant que l'alarme ait été sonnée et Qu'alors, il
son terme n'y avait aucun indice de feu. Environ une
eprésenter. heure auparavant les officiers de police avaient vu
'ères de la entrer la balayeuse.
wa-quar- Lors de l'arrivée du premier détachement des
*î,e.-Du- pompiers, les flammes avaient fait beaucoup de
partie des progrès. Environ dix secondes plus tard toute la
de l'aque- bâtisse était enveloppée de flsàmmes. MWalgrré le
1fut prési. froid, la chaleur qui se dÉg.gpait de la bâtisse
n18,i était tellement intense que la neige fondait et
feu et de inondait les environs. LeA chef Benoit, secondé
e qu'il fut par les sotàs-cht f& Jackson et Bekingham, a
a résigna- soutenu d'une manière admirable les efforts de,nur la vo- ses hommes', qui ont prouvé une fois de plus, que
Dr F.-X. Montréal possède une brigade qui ne le cède en

rien à aucune de celles des autres grandes villes.aire Duro. La bâtisse fut inondée par des jeta d'eau pro-
-ésidê, r les venant des bornes fontaines et des pompes à va-
durant les peur, sur ses quatre faces. Le magasin de M.
qu'il rem- Fiiher & FIse, situé à côté, a été sauvé ainsi quetations de le clos de bois de MUN. Evans & Frère. Le bureau
ývres habi- de ces derniers, situé dans le soubasueunent, a été
jablement compètement détruit. Vers dix heures, le toit

s'effondrait avec un grand fracas, en lançant au
Durocher ciel une gerbe d'étincelles. Pendant quelques
la société instants, la lueur f usait pâlir les lampes électri-
is ajout* r ques. Tous les pompiers étnaet ouetsd'n

ose
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RÉFLEXIONS

Ua jolie fille n'en revient pas: elle s'est décou-
vert une rivale ! Et une rivale qui lui vole tous
sS charmes, juEques au moindre détail. Elle en
veut presque à son miroir. La réflexion fidèle de
la glace lui fera t elle faire de sérieuses réflexions
sur la futilité de tous ces atours, si aisés à copier?
C'est ce que la moue dédaigneuse de la belle ne pa-
rait pus promettre, au contraire. Vilain métier
que fait le miroir des jeunes filles.

EN SIBÉIRIE

Sont-elles ssez tristes ces lugubres visites que
font leurs épouses éplorées aux prisonniers sibé-
riens?1 Elles ont marché de longues journéfs ; fait
de pénibles étapes ; enduré le froid, la fsin avec
la fatigue, pour venir porter aux époux un peu
de consolation. Souvent ellea ont trainé avec
elles d'infortunés petits. Et une fois sur les lieux
elles ne peuvent voir les priýonniers qu'à travers
d'épais grillages ; s'entretenir avec eux autrement
que sous la surveillance d'un garde. Oh!1 l'exil
en Sibérie, le Russe a bien droit de le redouter!

L'y ESCLAVAGE AU MAROC

Cette pauvre race noire, ses tyrans musulmans
cherchent à lui faire croire encore à un simulacre
de lustice. Esclave ét maltraitée, il semble que
cette femme nègre personnifi-3 sa race entière-, de-
vant les fidèles du Coran, en face de qui elle compa-
rait. Obtipndra-t.elle, la pauvresse, l'équité qu'elle
en espère?1 Ces faces hypocrites ne semblent pas
l'annoncer.

Seule, la doctrine du Christ sait ê!re équitable
pour les fils malheureux de Cham-J. ST.-E.

1K MEMORIAM

RAOUL DE MÂRTIGNT, décédé

Plus de tristesses que de joies, plus de larmes
que de sourires, la vie est ainsi faite et pourtant
l'homme ne peut s'habituer à cette dure loi d'ici-
bas ; il répugne à l'égoïsme humain de s'attarder
dans le chemin des larmes, il lui faut la dilatation
du coeur et le charme d'une vie sans épreuves;
c'est pourquoi les douleurs les plus cuisantes s'at-
ténuent malgré nous pour ne plus exister qu'à
l'état de souvenir. Cependant, malgré cette nou-
velle misère de notre nature faible et oublieuse, il
est de ces malheurs qui font vibrer dans nos âmes
une note dont l'écho triste et plaintif fera tou-
jours tressaillir notre coeur.

L'impitoyable faulx de la mort vient de nous
en donner une preuve cruelle en enlevant à l'af-
fection et à l'estime de tous mon jeune confrère
Raoul de Martigny.

il nous a quittés pour un monde meilleur, lais-
sant derrière lui le souvenir de ses nobles qualités.

-Raoul de Martigny est né en l'année 1867. Sa
v, W'est pas accdentée; après quelques années

d'étude au séminaire de Saint Hyacinthe, il vint
terminer son cours classique au collège Sainte-
Marie. C'est dans cette dernière maison qu'il se
distingua par ses talents, surtout"dans l'art ora-
toire. Deux discours qu'il prononça, l'un à une
séance de la classe de rhétorique, et l'autre, lors
du jubilé de sa Sainteté Léon XIII, lui valurent
les félicitations de l'élite de la société de Mont-
réal.

A peine eut il laissé l'Aima Mater, qu'il vint
s'unir à la phalange des jeunes gens aspirant aux
professions libérales. Il suivit les cours de droit
à l'Université Laval et eut l'avantage de faire sa
cléricature au bureau de MU. Lacoste & Cie.

Sa courtoisie et ses manières distinguées ne tar-
dèrent pas à lui gagner l'estime de ses professeurs
et de ses patrons. Son assiduité surtout lui valut
des compliments flatteurs de la part de l'honorab'e
professeur de droit civil. Mais ce'qui, naturelle-
ment, m'a le plus frappé, pendant les quelques an-
nées ai courtes, h4las! que j'ai passées à ses côté,
c'est l'immense popularité dont il a toujours joui
parmi ses confrères.

Sa gaieté communicative, ses manières enjouées,
son caractère conciliant lui ont toujours gagné toi.
les coura et lorsque la maladie vint l'arracher vic-
lemment à notre affection, tons les regards cher-
chèrent instinctivement celui qui nous égayait
tant par son rire franc et sonore, ses saillies s4pi-
rituelles, ses refrains gais et: entraînants. Hé-
las! quelquesjours après, au commencement d'une
année qui dovait le voir revêtir la toge du dimciple
de Thémi4, une tombe s'est entr'ouverte ; dernière
demeure de celui que nous avons aimé, elle ren-
ferme avec ses restes, tout un long cortège de pro-
jets irréalisés et d't spérances déçues.

Qu'une personne au déclin de la vie après avoir
payé à la religion et à la société le juste tribut
que ces deux grandes institutions attendent de s s
efforts, meure, entourée de l'estime et de la recon-
naissance de tous ceux qui l'ont connue -et appré-
ciée, c'est une loi de la nature s-,us laquelle il faut
courber la tête ; mais qu'un jeune homme à l'au-
rore de la vie, après avoir à force de travail et
d'énergie ouvert à deux battantq les portesa gar-
diennes du succès et de la réussite, soit impitoya-
blement fauché par la grande destructrice de
l'humanité, c'est un malheur en face duquel notre
coeur se broie et notre âme sie révo1,te.

Nous trouvons cependant une consolation bien
douce dans cs s paroles de Fénelon:

1«Il fallait qu'il mourut à la fleur de l'âge,
parce qu'il n'y avait plus que cette mort qui pût
ajouter à sa couronne. L'homme lui-môme laisse-
t-il à une fleur parfaite le temps de s'épanouir ?"

Nos plus sincères condoléances à NI. A. L. de
Martigny et à sa famille. Qu'il ait l'assurance,
que les amis,-et ils s'ont légion-partageront
avec lui, le deuil profond, causé par la mort de
son fils Raoul, et voueront un culte à sa mémoire
chérie.

J. B. B. PRiVO8T.
St-Jérôme, Villa Régina, janvier 1892.

BIBLIOGRAPHIE

Société biographique de France, et Académie litt'1raire
de Fiance.-Une nouvelle médaille-inai ne de lAa
ddm'ie Littéfraire et Muicale de France vient d'être
frapp4<e. Ceux des Sociétaires qui ne la possèdent
pas dans leur médailler sont autorisés à la réclamer,
Villa-Marie, à Lormont, et elle leur sera expédiée,

-franco et recommandée, contre un mandat-poste de
3 fr 50 adressé à la Présidente, Mme Marie-Edouard
Lenoir,

Cette société pour la diffusion de la saine litté-
rature, en France et à l'étranger-je pourrais
même dire pour le triomphe de l'idéal !-s'esb ré-
vélée d'un bénéfice incontestable pour les lettres
françaises

pondance et à la lumière des produits si délicats
de sa plume enchantée, l'exquise présidente de la
Société Biographique et directrice du Biographe
pour bien comprendre les succès croissants de
cette oeuvre si belle.

Et puibque je viens de mentionner les écrits de
Mme Marie Edouard Lenoir, je voudrais pouvoir
narrer à mes lecteurs les extases Où l'on se perd
en lisant les Poè~mes du coeur et autres,'productions
d'une ppychologie ai noble et pure, dùes à ce grand
coeur de femme qui a saisi si justement les secrets
de tous les coeurs.

Peut être y reviendrai je, si les circonstances s'y
prêtent. En tous cas, et avant que je ne les pré-
vienne, si quelques-uns-de mes lecteurs canadfiens
éprouvaient, à part eux-mêmes- et comme par un
instinct irrésistible-c'est ce qu'on éprouve au
seul titre des oeuvres de Mme Lenoir,-le besoin
de savourer ces délicatesoses infinies, je me fais fort
de leur procurer ce plai@ir. Il suffirait pour cela
d'envoyer au MONDE ILLUSTRÉ, à mon nom, l'a-
dresse du souscripteur avec le montants suivants
pour chaque volume, au choix, parmi les ouvrages
de Mme Lenoir Fleurs de cyprès : 70a ; Fleura
éphémères $1 00; Les poèmes du coeur, trois vo-
lumes: deux à 20c, le troisième à 40e ; Connus et
inconnus, T. I : $120 ; Quelques miettes de ma
table, T. I: 40c.

Lorsque l'on a goûté un grand bonheur, on vou-
drait pouvoir le faire partager. C'est le cas pour
moi. Lire des ouvrages comme ceux qu'a signés
Mme Marie Edouard Lenoir, c'est pour le coeur
encore sensible à l'impression du beau, du pur, du
noble, une des meilleures écoles que je sache, de
droite formation, non pas seulement littéraire
mais morale même.

les lecteurs du MONDE ILLUSTRi ne -sont Pas
sans se rappeler, je suis sûr, un livre récemment
publié à Paris, et dont M. J. B. Chatrian, un de
nos colloborateurs distingués, leur a dit beaucoup
de bien, tout mérité. J'ai nommé L'Amou- de
.Jarques, de Chs. Fuster, un "autre de nos corres-
pondants, parmi les -plus estimés. Eh 1 bien, je
ne veux aujourd'hui ajouter qu'un mot aux justes
louanges de M. Chatrian: cela couronne le tout.
Le livre de M. Fuster a été jug4 digne de donner
naissance à une pièce dramatique pour l'un des
grands théâtres parisiens: paroles de Fuister, mu-
sique de Bernède. Après sa traduction en di-
verses langues, ses dixj[éditions consécutives, L'A-
mour de acques ne pouvait recevoir de consécra-
tion plus solenntlle Nous en félicitons chaleu-
reusement notre digne correspondant et ami, M.
Cho. Fuster.-J. ST E.

NOUVELLES A LA MAIN

Simple question :
-Quelle différence entre un homme conduit au

poste et un autre qui s'étrangle en mangeant du
poisson?1

-En a pas, les deux sont arratés.

A la cour d'assises:
Le président.- Misérable, vous avez empoisonné

votre belle mère avec du laudanum.
Le prévenu.-Non, je lui ai seulement donné

une dose un peu trop forte. Dé& lors, on ne peut
me poursuivre que pour exercice illégal de la mé-
decine!1

Dialogues entre vivants:
-A lors la jeune fille qu'on t'offre en légitime

mariage, -elle a le sac?1....

051651
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ROMAN CANADIEN INÉDIT t

UN

AMOUR sous LES FRIMAS
DEUXIEiME PARTIE

(Suite)

A mesure qu'ils montaient, l'église grandissait,1
comme ai ello eût surgi des entrailles de la terre.d
D abord la pointe du clocher, effilée comme uner
aiguille et surmontée de sa croix de fer, puis sat
baise svelte encore reposant sur la structure carréee
du campanile aux flancs ajourés ; puis la toiturea
de la grande nef, puis celles des nefs latérales, s'al-1
longeant à leurs yeux, comme de grandes tentes,a
presque à fl-ur de tt'rre ; puis les cintres des vi-à
traux, le haut du porche, puis le bas des portes,a
le perron, la dernière marche, et enfin ils purentt
embrasser d un seul regard cette église robuste et1
gracieuse à la fais sous son vêtemDent de briques1
rouges et son capuchon d'ardoies noires, fière-c
ment campée sur le sommet de la colline comme1
une sentinelle avancée dressant dans les airs sur1
la pointe de &a baïonnette étincelante l'étendardi
de la foi et le signe du ralliement et du salut. 1

A côté, une maison de bonne apparence, pres-4
que coquette, avec un jardinet soigneusement cul-1
tivé et entouré d'une barrière en bois blanchie ài
la chaux. . C'est le presbytère. A. droite, sur le1
flanc d'une pente douce toute gazonnée, le four-i
millement d'une foule bigrrée autour de larges
tentes de toile blanche, couvertes de branches
vertes. La route qui longe ce champ de foire
impovisée est bordée sur une longue distance d'une1
doable haie de voitures dont les chevaux sont(
attachés aux barrières%, tandis que d'autres cir-e
culent au milieu dans un mouvement incessant de(
va-et-vient.1

De tous côtés le regird se repose sur un paysaget
délicieux. De longs sillons de pommes de terre età
de larges nappes d'avoine verdoyante descendent'
dans la vallée, attirées par la fraiecheur de l'eau.1
Au fond de la vallée, la rivière étale aux rayons1
du soleil sa surface claire et polie comme un mi-1
roir. Plus loin, elle disparate tout à coup, mas-i
quée par un boaquet d'arbres, pour reparaiere en-
suite - dans une longue ligne sinueuse souvent
interrompue, qui va se perdre enfin dans le loin-
tain. Partout c'est un éparpillement de couleursg
tels que n'en ont jamais rêvé ni les peintres ni
les poètes. On dirait une gigantesque palette
réunissant dans une parfaite harmonie toutes les
nuances imaginables du vert, avec ça et là, pour
former contraste, les longues raies rouges et roses
des chemins, les lignes grises des barrières se croi-
sant en damier, les taches blanches et noires des
troupeaux de chevaux, de boeufs et de moutons,

pisnt dans les pâturages.
Tel était le splendide panorama qui se dérou-

lait devant les yeux d-Hienri et de Marguerite.
Ils s'y arrachèrent pour entrer dans le champ de
foire. La première chose qui attira leur attenion
fut un manège de chevaux de bois, s'il est. permis
de s'exprimer ainsi, car les chevaux y brillaient
par leur absence. A. leur place étaient des sièges
de bois, suspendus par des tiges de fer, attachées
tout autour d'un grand cercle relié par des rayons
obliques au pivot central. Cette machine, d'une
construction toute primitive, tournait tant bien
que mal, mûe par un cheval. Ce pauvre cheval,
peu habitué sans doute à ce mouvement de rota-
tion, en paraissait tout étourdi, et, dans se ins-

accompagner ce tournoiement quelque peu mono-c
tone, si ce n'est l'écho affaibli des cornemusest
criardes jouées là-bas par une demi doizaine de
grands Ecossaisi, en costume national, avec leur
toque ornée d'une aigrette, coquettemeut posée
sur l'oreille, leur plaid, et leurs genoux découverts.
D'ailleurs les clients ne se faisaient pas prier;
ils abondaient et les sous pleuvaient drûs comme m
grêle, dans l'escarcelle des directeurs des chevaux
de bois. Chaque cheval, ou soi-disant cheval,1
offrait deux places occupées le plus souvent par
un jeune homme et une jeune fille. Henri prenaiti
grand plaisir à les regarder. C'étaient pour la
plupart des couples camps8gnards de cette racei
écot-saise forte et vigoureuse. Les garçons, bien
découplés, avaient ce visage bruni par le grandi
air et le travaux des champs, qui annonce le forcei
et la santé. Les filles, bien prises, à l'oeil vif, au
pied dégagé, avaient des peaux fines, quelquefois1
d'une blancheur de lys,, avec des pommettes toutes
rouges comme des pommes d'api. C'était appé-
tissant à voir. «Une fois le signal du départ donnéi
et la machine mise en mouvement, toutes ces phy-t
sionomies rieuses devenaieut plus recueillies et(
plus attentivei. Les filles avaient de brusques
sursauts, comme ai elles craignaient de tomber.(
Alors, pour les rassurer, les garçons complaisante s
s'empressaient de leur papser le bras autour de la1
taille, et lei y maintenaient étroitement enlacées.1
D'autres se penchaient sur l'épaule de leurs -com-i
pagnons, pour mieux entendre lEurs paroles, oui
comme pour y chercher un appui, et, dans le mou-1
vement accéléré de la machine, les cheveux semn-i
blaient se mêler. Tous ces manèges de l'amour'
intéressaient Henri au plus haut degré et inté.i
rieurement il soupirait. Que ces jeunes gens
étaient donc heureux dans l'expansion naïve de
leurs amours! Quae n'eût-il pas donné pour pouvoir,
avec Marguerite, en agir comme eux ! Mais à quoi
boa y penser?1 Il regarda la jeune fille ; il crut
voir dans son regard comme une sorte de prière
ou d'interrogation. Il n'osa rien dire ; elle non
plus, et ils continuèrent leur chemin.

«Une salle de danse les arrêta au passage. C'é-
tait un plancher fixé sur le gazon et recouvert
d'un toit de branches vertes. Deux violons, ju-
chés sur une planche reposant sur deux barils,
composaient tout l'orchestre. Les couples, trop
nombreux et trop à l'étroit, pouvaient à peine es-
quisser les quadrilles, se frappant du coude au pas-
sage, se bousculant avec de gZrands éclats de rire.
Dans la confusion de la mêlée, les cheveux des
filles se détachaient parfois et s'éparpillaient on
flots d'or fauve, sur les épaules rebondies, Tous
les f ronts ruisselaient de aueur; il fallait les
éponger à chaque instant.

Toute cette gaieté commençait à faire mal à
Henri. Tant de joie et de bonheur étalés on
plein soleil lui semblait une insulte directe à ses
chagrins secrets.

-Il fait bien chaud, ici, Marguerite; vous ac-
cepterez sans doute une crème à la glace.

-Certainement, avec plaisir.
Ils entrèrent sous une tente où s'alignaient des

tables servies. Presque toutes les places étaient
prises, et Ps eurent quelque difficulté à en trouver
deux situées à côté l'une de l'autre. Là aussi les
affaires allaient à merveille. La crèmne les mit
on appétit, ils pensèrent qu'ils rentreraient assez
tard à la maison et qu'il valait mieux prendre un
lunch. Il y avait là de quoi satisfaire les plus
diffil-iles: toutes sortes de viandes, des monceaux
de pâtisseries, tout cela servi par des jeunes filles
on tablier blanc, très avenantes, très empressé@,
quoiqu'un peu embarrassées parfois dans des fonc-
tions toutes nouvelles pour elles.

En sortant du restaurant, ils s'arrêtèrent de-
ivant la boutique d'une sorte de charlatan qui dé-
bitait son boniment à la foule amassée autour de

Llui :
-Mesdames et Messieurs, prenez des billets à

la grande lotekrie qui va se tireir tout à l'heure. Cea

ou tout autre lot, dont vous sierez pleinement sa-
tisfaits. Tenez, il ne reste plus que dix billets.

Attendez 1 ne parlez pas tous à la fois.
Une voix s'éleva :
-Ici, je les prends vos dix billets.
C'était Henri.
L'homme lui tendit les billet.t, reçut cinquante

sous, puis :
-Mesdames, messieurs, il ne reste plus que dix

billets.
Henri ne put s'empêcher d'interrompre en

riant:
-Je croyais que vous m'aviez vendu les der-

niers.
-Je ne vous ai pas dit que je disais toujours la

vérité... comme tous les charl&tans naturelle-
ment.

-C'est bien, je vois que vous vous acquittez
parfaitement de votre rôle. Pour vous encoura-
ger, donne z moi encore les dix derniers.

-Parf aitement. C'est comme les cheveux
d'Eléonore ; quand il n'y en a plus. il y en a en-
core. Mesdames et messieurs, il ne reste plus que
dix billets.

L'aimable charlatan venirait encore ses dix
derniers billets si une ondée subite ne venait
l'interrompre dans ses opérations en disp rsant la
foule. C était pi'tié de voir les femmes aux toi-
lettes claires, les jeune.4 filles surtout vêtues de
robes blanches, chercher vainement un abri sé-
rieux sous un par4,pluie trop étroit, on sous le
toit rustique des tentes. Bientôn les feuill-e lai'-
saient passer l'eau comme à travers un crible. Au
bout d'un instant, l'averse cessa de tomber, et les
femmes s'éloignèrent à la hâte, marquant forte-
ment l'empreinte de leurs pas dans la terre mouil-
lée, relevant leurs jupes au-dessus de la cheville.
Lrs unes étaient trempées et dégouttantes de
pluie, commi un linge sorti de la rivière ; les au -
tres avaient çà et là de larges taches qui tran-
chaient d'une façon peu agréable sur la blancheur
de leur toilette. Quelques chapeaux ilurtout
étaient dans un état pitoyable. Les rubans con-
vertis en chiffons sans lustre et sans consistance,
les fleurs, étiolées, s'affaissant languissamment sur
leurs tiges, les plumes abattues.

C'était Bu vrai désastre, dont la plupart, il
est vrai, riaient et se consolaient en pensant que
la recette de la journée avait été exceptionnelle-
ment bonne : ce qui était le pont capital.

Alors commença l'exode des voi ures dans tou-
tes lfes directions.

-Partons nous, nous aus%;, Marguerite?1
-Oui, c'est, je crois, ce que nous avons de

mieux à faire. Voyez-vous là-bas ces gros nuages
noirs qui nous menacent. Il serait bien désa-
gréable d'être encore surpris par la pluie. Voyez
dans quel état nons sommes.

Et elle montrait le bas de sa robe blanche que
le parapluie n'avait pu garantir, tout mouillé, col-
lant aux chevilles.

Cependant les nuages noirs disparurent à l'ho-
rizon et le soleil resplendit de nouveau dans le
ciel rasséréné. Il s'inclinait de plus en plus vers
le couchant ; ses rayons horizontaux ne firent
plus bientôt qu'effleurer la cime des pins. Il se
couchait, comme un roi dans toute sa magnifi-
cence. Le ciel, représentait un océan de lumière,
dans lequel flotterait un archipel de nuages d'or,
d'émeraude, de pourpre, d'opale, les uns arrondis
et festonnés, les autres'llongés et effilés ; d'au-
tres, plus petita, semés' dans les profondeurs ar-
gentines d'une perspective sans fin, comme des
fleurs dans une prairie s'étendant à perte de vue.

Henri et Marguerite admiraient silenci-use-
ment ce tableau dont les couleurs vives et gaies
contrastaient ai étrangement avec la mélancolie
de leurs pensées. Mais, comme pour prouver
qu'il n'y a rien de stable on ce monde, que la dou-
leur succède à la joie, comme les ténèbres à la lu-
mière, l'infortune au bonheur, les teintes du ciel

s'ffibisaintde plust onnplus-i,uoyées ient4'A- tpar
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PREMIERE PARTIR

La lettre de Juan Mondégo était écrite en pur
espagnol, muais Olivier parlait l'espagnol avec la
même facilité que sa largue maternelle.

Il traduibit; donc litteralement et rapide-ment,
tout en lisant d'une voix tremblante et basse:

«'Lisbonne, du 5 mars, l'an de grâce 177 1.

"Monsieur et très honoré patron, je prends la
plume pour vous écrire, consterné moi même par
la trisite nouvelle que je me vois dans la nécessité
de vous transmettre....

" Ayant appris, il y a de c(ela quelques se-
mainFs, que des pécheurs de la petite ville de Por-
tomouro, dans la Galice, avaient découvert sur la
plage, non loin du cap de Sainsi Adrien, de nom-
breusea épaves apportéei par la marée, et que
parmi ces épaves se trouvait le couronnement de
poupe d'un grand navire, sur ht quel se lik aient ces
mots, tracés en lettres d'or sur un fond noir:

LE MARSOUIN. - DU HAVRE.

"Ayant appris cela, dis-je, et sachant que ce
navire vous appartenait, monsieur et très honoré
patron, je n'ai pas cru devoir hésiter à faire le
voyage et à me trani;portEr en personne sur les
lieux afin de my former une certitude et d'y re-
cueillir qielques détails ..

"lMes premières informations n'étaient malheu-
reusement que trop exacs.... Le Marsoutn,
pendant l'une des plus effroyables tempêtes dont
on se souvienne de mémoire d homme, est venu se
briser sur quelqu'un des formidables écueils qui
hérissent les côtes de Portugal, à la hauteur du
cap Saint Adrien. Equipàge et passagers, tout a
péri sans doute, car j'ai acquis la certitude, à la
suite d'une enquête minutieuse, qu'on n'avait en-
tendu parler d'aucun sauvetage dans toute l'éten-
due du littoral .... En outre les vagues ont jeté
successivement à la côte quinze cadavres, parmi
lesquels se trouvait celui d'une jeune femme....
Les cadavres, défigurés et à demi broyés par le
ressac, ont été inhumés (-n terre sainte. J'ai pensé
me conformer d'avance à vos intentions en parta-

r -gent, entre les curés des paroisses les plus voi-
ë'anes du théât re présumé de cet effroyable sinistre,
le prix de cent messes que ces vénerables eccl.ési-
astiques célèbreront pour le repos de l'âme des
malheureux naufragés.... "

Après avoir achevé cette lecture que Philippe
Lie Vaillant avait écoutée debout et immobilr,
Olivier leva les yeux sur son père et fit un mouve-
ment de terreur....

Le visage du vieillard était violemment empour-
pré ; les %veines de ses tempes et celles de son cou
se gonflaient ; une congestion cérébrale semblait
imminente....

-Mon père !'..mon rère ! .... s'écria le
jeune homme en s'élançant piur soutenir l'arma-
teur, quil croyait voir chanceler.

Phiiippe l'éloigna doucement et se laissa glisser
dans le fauteuil qu'un instant au paravar.t il venait
de quitter. Sa poitrine sie souleva avec violence
pendant quelques sEcondes, puis d-s larmes abon-
dantes jaillirent de ses yeux, et presque en même
ttmps les symptômes alarmants disparurent.

-Ah 1 balbutia le vieillard à travers ses san-

connaitrai jamais, chère et malheureuse enfant que
j'espéraia appeler nia fille-!...La mort a tout
fauché dans son ample moisson !.... Le vieillard
et l'enfant, les matelots et le capitaine, elle a tout
emporté!..

Et Philippe Le Vaillant pencha sur sa poitrine
son vitage inondé de pleurs.

Agenouillé auprès de son père, dont il appuyait
les miains contre son coeur et contre sçs lèvres, Oli-
vier pleurait aussi, mais ses larmes étaient moins
amères.

-Mon Dieu! se disait-il à lui-même, mon Dieu 1
vous savf z qne j'ai accepté le sacrifice.... Je serais
allé juequ'au bout sans une plainte et sans un mur-
mure, miais votre souveraine volonté n'était pas
sans doute qu'Annuinziata fût mna femme!..
Vous avez reçu dans voltre sein l'âme de la vierge
morte si jeune.... E Ille est heureuse. ... plus
heureuse qu'ici bas ....- E le me pardonnera de
mêler à son souvenir la pensée d'un autre amour
que j'allais immoler, mais que je n'aurais oublié
jamais-!...Pauvre Annunziata, tu n'étais que
la fincée de mon nom...--. Du haut du ciel où tu
vis pour toujours, bénis la fiancée de mon coeur !

-Mon enf tnt, dit l'armateur d une voix
sourde, donne-moi cette lettre, je veux la relire.,."

La lettre de Juan Mondégo se trouvait sur le
tapis de velours à côté de celle que Philippe avait
ouve-rte, mais n'avait pas encore lue.

O ivier, la vue troublée par les plpurs, prit cette
dernière et la tendit à son père en croyint lui pré-
senter celle qui venait de lui être demandée.

L'armateur, pendant qu-' Iques secondes, la
garda toute ouverte dans sa main sans y jeter les
yeux, puis il essaya de lire ; mais à peine avait il
parcouru les premiers mots, avec l'expression d'un
étonnement profond, que son riEgard courut à la
signature -....

Alors il joignit ses deux mains comme pour une
action de grâce, il poussa un cri, il s élança de son
fauteuil enletant ses bras autour du cou d'Olivier,
enfin il donna tous lts signes d'une émotion pres-
que joyeuse-, qup rien au monie ne semblait devoir
justifier et même excuser en un pareil moment.

Il Est-ce que le coup terrible que vient de lui
porter la mort de son vieil ami aurait troub'é sa
raison --. se deman'iait Olivier avec épou-
vante ; et il n'osait pas interroger son père, dans
la crainte d'entendre sortir de Pa bouche quelque
réponse marquée au coin de la folie ! ,.

Peut être l'armateur devina t il ce qui se passait
dans l'eiprit de son fils, car il dénoua son étreinte
et il lui dit, en lui tendant la lettre

IRr garde, mon enfant, regarde !-
Olivier jeta machinalement les yeux sur le pa-

pier que lui présentait son père,, et à son tour il
ne put retenir l'exclamation qui jaillit de sies
lèvres.

Au lieu de la signature de Juan Mondégo qu'il
s'attendaib à trouver au bas de la page>, il y voy-
ait, en caractères qui lui semblèrent flambuyants,
le nom d'Annunziata !

IlAnnuoDziata !I.... fit-il avec stupeur, Annun-
ziata vivante !... .

-Oui, vivante ! répéta Philippe, sauvée par
un miracle sans doute.... et peut-être n'est elle
pas la seule que Dieu ait daigr é protéger....

-Vivante 1...- . murmurait Olivier presque
douloureusement dans son for intérieur. Allons,
Dieu le voulait L. .-ma destinée est inflezible!..

-Ecout e, continua le v jeillard, écoute ....
Cette lettre bénie, c'est moi même quivais te la
lire....

Et il commença, debout et radieux, tandis qu'O-
livier, qui semblait écrasé, s'était à son tour laissé
tomber dans un fauteuil

ISaint-Nazaire...."'
Olivier tre asaillit.
"lSaint Nazire 1 balbutia-t il d'une voix entre-

couvpée, elle est à Saint Nazaire1..
-C'est de là, du moins, qu'est datée sa lettre...

vais pour lui.... vous que j'aime déjà, et que
bientôt j'aimerai plus encore, je n'ai plus que vous
en ce monde .... mon père est mort 1.... C'est
lui qui vous envoie l'orpheline. ... "

"lPauvre José ! pauvre frère 1 murmura le
vieillard en s'interrompant et en essuyant de nou-
veau ses larmes qui recommençaient à couler, non,
ta fille n'est pas orpheline.... Ne suis-je pas son
père aussi, moi 1 .....

Puis il reprit:
"lTrois jours apt ès avoir fermé les yeux de celui

que vous pleurez comme moi.... que nous pleu-
rons ensemble... j'ai quitté la Havane sur le
navire que vous avez eu la généreuse pensée de
nour envoyer .... J'emportais pour tout héritage
votre admirable lettre, que les lèvresmourantes de
mon père balbutiaient encore à sa dernière heure
et qui fut la consolation de son agonie ....

"lUne horrible tempête a brisé le vaisseau....
J'ai survécu seule à tout l'équipage.... Dieu m'a
sauvée par un miracle. .. ."

-Ah ! s'écria le vieillard, un miracle t..Je
le savais bien I..Que Dieu en soit béni ..

Il continua:
"lAprèâ deux longues nuits d'épouvante, deux

nuits dont le hideux souvenir troublera longtemps
mon sommeil et peuplera me-s rêves de fantômes,
deux nuits de solitude et d'horreur au milieu des
débris et des cadavres, un petit navire français
m'a recueillie sur cette pninte de rocher où j'at-
tendais la mort, et d'où le désespoir bannissait
l'espérance....-

"lCe navire se rendait à Nantes, il m'a déposée
dans une bourgade du pays de Bretagne. Cette
bourgade s'appelle Saint-Nazaire ; c'est de là que
je vous écriis. J'aurais voulu le faire plus tôt....
je l'aurais dû ; mais cependant je ne suis pas cou-
pable de ce retard... et vous allez le vir....

"lLes chagrins, les inquiétudes, la terreur et la
fatigue m'avaient anéantie.... Le jour même de
mon débarquement, la maladie s'empara de moi....
Pour la deuxième fois j'ai failli mourir.... Dieu
m'a sauvée par un second miracle, et, pour ce mi-
racle, il s'est servi de la main d'un ange.... Cet
ange est une jeune fille.... Je vous envoie son
nom pour que vous le b4nissiez avec moi....
Cette jeune fille s'appelle Dinorah. . . ."

Au moment où Philippe Le Vaillant prononça
ce nom ai doux, Olivier fit un mouvement
brusque ; il appuya ria main sur le côté gauche de
sa poitrine, comme s'il éprouvait au coeur une
douleur aiguëe ; sa tête d'une pâleur effrayante, se
renversa en arrière sur le dossier de son fauteuil,
et ses lèvres s'agitèrent, mais sans articuler au-
cun son.

Au dedans de lui même il avait prononcé ces
trois mots:

"lSauvée par elle t

Absorbé tout tout entier dans sa lecture, et
violemment ému, l'armateur n'avait rien remarqué
de ce qui venait de se passer sous ses yeux.

"lOlivier, mon enfant, s'écria-t il, n'oublie pas,
n'oublie jamais ce nom de Dinorah 1

- Soyez tranquille mon père, répondit le jeune
homme avec une expression étrange, je ne l'ou-
blierai pas ! "

Philippe acheva sa lecture interrompue:
"lMaintenant, grâce à Dieu et grâce à l'ange

qn'il a mis à mon chevet, je suis hors de tout pé-.
ril, mais trop faible pour pouvoir affronter immé-
diatement une traversée nouvelle. Il me faut
encore quelques jour de calme et de repos. Oh
vient de m'apprendre qu'un bâtiment caboteur
partira du Cr oi.ic à la fin de cette s emaine, chargé
de sel, pour le port du Havre..., je prendrai pas-
sage sur ce ltâtiment....

"lJe ne sais quand cette lettre vous parviendra.
Peut être ne précédera-t-elle que de bien peu de
temps mon arrivée.. Oh 1 combien je voudrais
être auprès de vous déjà-!...Vous avez tant
aimé le père que vous aimerez la fille.... D'ail-

'j,
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A peine Olivier put-il saisir nettemrnt le sens i
des dernières phrases de cette lettre, tant la voix1
de Philippe tremblait en les lisant.

Il Mublime enfant ! murmura le vieillard. c'est
l'âme et le coeur de son père ! Ah! tu seras heu- r
reux, Olivier ! "
Sle jeune homme garda le silence et courba la

tête. Etait-ce sous le poids de son bonheur ? t
A travers les vitres closes on entendit monter

dans les airs les vibrations de l'airain sonore.
Ptii'ippe Le Vaillant se découvrit.

éOlivier, dit il, prions Dieu d'nct.order le repos
et la joie de son paradis à 1 âme de don José Ro-
vero, mon vieil ami, et remercions-le d'avoir i;au vé
des dangers de la mer et de la malaie Annun-
ziata, ta fiancée.- Oui, mon père, fit Olivier.

-Et en mfime temps, continua l'armateur, de-
mandons-lui de faire descendre ses bénédictions1
sur la Betonne Dinorah.

-Omon père," répondit Olivier pour la se -

conie fois.1
Et tout bas il ajonta:
'Combien je souffre! Oh! Dinorah1

Nous savons délà qu'au moment où le ilfarsotin
appareillait pour se rendre à la Havane et quitterg
le port du Havre qu'il ne d-vait plus revoir, (>11-i
vier Le Vaitlant ne se trouvait point en Nor-
mandie.

Le jeune homme visitait les côtes dA cette
vieille terre de Bretagne. qui, sous Louis XV, ne
pouvait pas encore s'habituer à l'idée d'être pro
vince frarçae et regrettait le temps de ses du ls.

Olivier était poète et peintre, poate mediocre, à
la vérité, et dessinateur de force moyenne, mais ce
'double mérite, si limité qu'il fût, n'en etait pas
moins remarquable ch- z un millionnaire à une
époque où l'aristocratie de naispance et l'aristo-
tie de fortune abandonnaient dédaigneusement le
talent aux pauvres diables.

Olivier voyageait en artiste (qu'on nous pasge
cotte expression qui constitue un flagré.nt ana-
chronisme de langage, mais qui rend à meýrveille
notre pensée), modestement vêtu ; chaussé de sou
'lier, constellés de gros clous ; n'ayant aucun valet
àsa suite ; portant pour tout bagage des crayons,

du papier blanc et un peu de linge dans un havre
sac attaché sur ses épaules on compagnie d'un f usil
de chasse ; tenant à la main un bâton solide et
ferré d'un b-)ut ; serrant enfin autour de ses reins
une ceinture du cuir amplement garnie de pièces
d'or, O ivier marchait à pe3tites journées, tantôt à
pie tantôb monté sur quelqu'un de ces maigres
chevaux bretons, si chétifs en apparence, ai Ni-
goureux en réalité.

Il allait vite ou lentement, au gré de sa fantai-
sie, s'arrêtant ici un jour, là une semaine, selon
que les sites pittoresques s'offraient plus ou moins
nombreux à ses crayons infatigables. Il s'instal-
lait dans des hôtelleries d'une simplicité primitive
et il s'y trouvait bien ; parfois il demandait l'hos-
pitalité dans des métairies bien autrement primni-
tives et 'y trouvait mieux encore. Il étudiait les
moeurs étranges et les usages du pays ; il traçait
des croquis et des vers, et, sacrifianit naïvement à
la mode du jour, il ds siusit des faunes au mili"u
des pierres drui tiques de Carnac, il peuplait de
sylvains et d'amadryades la somnbre forêt de Bro-
celiants, il chantait Eole et le dieu Neptune pré-
idant aux tempêtes &s gouffres de Pen-March,

et le char d'Amnphitrite glissant parmi les océa-
nides sur les eaux tourmentées de la baie d'Au-
dierne.

Br-ef, il faisait d'une façon ravissante un ravis-
sant voyage, et, quoiqu'il aimât tendrement son
p'ère, ce n'est pDas sans une nuance de chagfrain

-oute palpitante encore des souvcnirs des Fou- ai
quet, le Crois ic, roi des salines, Guérande, bijou tii
féodal, cité du moyen âge conservée intacte r(
comme un objet d'art dans la vitrine d'un collec- a'
tionneur, le bourg de B3atz, où les paludiers et les ta

métayers ressemrhlent à des seigneurs et les filles
à de jeunes reines, il ne lui rt stait plus qu'a re- et
nonter la Loire depuis son embouchure jusqu'à di
N'antes la ville dits ducs.

Une fois Nantes étudiée suffisamment, il rga- ci
gnerait la Normnandie en traversant en ligne di- c'
recte l'AnjIou, le Maine et le Perche. di

Pour accomplir ces dernières pérégrinat ion's,
0 ivi-er s'accordait à lui-même un dernier laps de in,
trente jours. di

Au Pouliguen il prit un canot à deux avirons, b,
et ce canot, louvoyant au milieu des dangereux pý
icueil,3 qu'on appelle le Baguenaijd, la Pierre per- ti
cée, les Grands Charpentiers, le déposa, après une
traversée4 de dix heures, au pied de la jetée de p
Saint Na z tire, g

Tout d'abord la position pittoresque de cette lî
bourg-de lent housismna le jeune homme. Il s'é-
prit di ces maisonnettes campées hardiment sur la d
pointe de ce promontoire aigu qni domine la n
Loire dins l'endroit où les eaux du fleuve, devenu t.

large comme une me-r, se mêlent à celles de 1*O-
-céan. Il résolut de repro luire sous tous ses as-
poecta le clocheton gothique de cette petite église c
dont l'écume des vogues vient battre les vitraux Il
aux henres de tempête. b

IJe paskerai deux ou trois jours ici ", se dit-ilv
en gravissant l'escalier à pic pratiqué sur le flanc t
de l4 jetée st qui conduisiit droit à la grande une i
du village.

Nous disons village Nous savons à merveille 1
qu'aujourd hui Sint Nazaire est une ville, et mêmeè
une ville importante-, et nous n'ignorons pointê
quelles magnifiqiies destinées comme-rciales l'ave- s
nir lui réserve ; seulement, en 1770, personûe au
monde n'aurait pu deviner ces destinées, et la ville s
n'était qu'un viniage.1

Cela djit et bitsrn posé dans le but unique de sau-
vegarder la très chatouilleuse dignité des modernes E
citadins de Saint-Nazaire, revenons à nos mou-1
tons

Sur la place, en face de l'église, Olivier aperçut c
une maison de bonne mine, à pignon pointu Par
la porte largement ouverte on voyait briller un
grand feu et on entendait un murmure conf as dei
paro:es et de clameurs.

Au dessus de la porte, un madu ier scellé dans lai
muraille s-upportait par de lourds crampons de seri
une large plaque d i tô e, sur laquelle un j iaceau1
naïf, maiis rempli de bonnes inte-ntions, avait peint
l'hie 'mine sans tache des armes bretonnes, avec
l'illustre et magnifique devise "Potius moni quam,
f-,eiati !"'

L'hermine, il faut bien le dire, resgemblait à uni
jeune chat, hi tant est cependant qu'elle res-em-
b'ât à quelque chose ; mais, nous le, répétons,, l'ar-i
tiste i. digène avait fait preuve de bon vouloir.
Pouvait on lui demander plus?1

Lorsque so'iffiit le vent, et à 'Saint-Nazaire le
vent souffle d'un bout de l'année à l'autre, l'en-
seigne que rous venons de décrire se balançait fau-
rieuîsement sur ses crampons avec un vacarme de
ferraille dont aucune harmonie imitative ne sau-
rait donner une idée parfaitement exacte.

Fort affamé par l'air ,vif de la mer, Olivier se
réjouit de trouver ainsi tout d'abord une hôt-Illerie
sous sa main ; il frainchit le seuil et entra dans la
grande pièce du rez de chaussée qui servait à la
fois de ceusine, et de salle commune.

Cette salle était pleine de matelots appartenant
aux équipages de quelques bâtiments caboteurs, de
mariniers de la Loire et de métayers des environs.
Tout ce monde, composant la clientèle ordinaire
de l'hôtellereile des Armes de Bretagne, mngeait,
buvait et jouait, gaiement et surtout bruyam-
ment.

D1 uou nntrois servantes allaient et venaient

initié ne soulevaient d'ailleurs aucune récrimina-
ion. Un petit matelot chétif, à qui la patte d'une
,buste maritorne venait daccommoder l'Seil gauche
tu beurre noir, riait à en perdre la respiration
,nt il trouvait la chose plaisante.

La maritorne ne riait pas moins. A coup sûr,
titre elle et sa victime, quelque tendre sentiment
evait exi4ttr ; mais ceci ne nous regarde pas.
Sous le manteau de l'immense cheminée, trois

-rémai'lères soutenaient autant de chaudrons de
-ivre, noirs au dehors, jaunes et brillant au de.
ans

Dans le premier mijotaient les grous tradition-
els. Le second renfermait de notables trou çrns
le grondins et d'anguilles de mer, cuisant à gros
bouillons. Du troisième enfin s'exhalaient les
pafums nourriqsants d'une étuvée de mouton, en-
remè ée de petits oignons.

Enfin, pour comp1éter la nomenclature de cms
préparatifs culinaires, disons que sur un large
gril crépitaient avec force fumée des tranches de
lard et des andouillettes du pays de Vannes.

Dans un coin de la salle se voyait un tonneau
de cidre posé sur un cheval(t, Un robinet de bois
mettaiti le contenu de ce tonneau en communica-
ion dir cte avec les pichets qu'il s'agissait de rem-
plir.

Au milieu de ce mouvement, de ce pôle môle, de
ce tohu-bohu, maître Le Huédé, proprié aire de
'hôtellerie des Armes de Bretagne, gros petit
hommA à trogne rouge, se promenait d'un air bien-
veillant et imposant, s'arrêtant auprès de chaque
table, disant voloni iers son mot, et refusant rare-
ment de trinquer avec un buveur.

Au moment de l'entrée d Oli' ier, maître Le
[luédé fit quelques pas au-devant de lui, le salua
de fàeçon courtoise, et l'examina pendant une ou
deux eecondes avec onriosité et étonnement Nous
savons que le fils de l'armateur du Havre avait le
visage et la tournure d'un gentilhomme, mais que
son costume de voyage n'était remarquable que
p-àr son extrême àsimplicité.

L'aubergiste, habitué par état à juger les gens
sur l'apparence, ne savait comment concilier cette
haute mine avec ai mince équipage, et dans quelle
catégorul socia t e (comme on dirait aujourd'hui)
classer le nouveau venu. Cia le gênait.

Olivier s'aperçut de ce qui se passait dans l'es-
prit de l'aubergiste, et sourit, mais ne songea pas
un seul instant à le tirer d'embarras. Depuis
qu'il était au monde le jeune homme avait vu re-
muer tant d'or et se trouvait si bien blasé sur les
avantages et~ les privilègesa de la richesse, qu'il
trouvait un singulier plaisir à cacher, aussi sou-
vent qu'il le pouvait, les rayonnemenits métalliques
des millions pat-,rnels. En un mot, il cherchait à
se faire passer pour pauvre avec la même ardeur
que tant d'autres mettent à se faire passer pour
riches.

"lQue désirez vous, mcnsieur 1 lui demanda
maître Le Huédé.

-Je désire souper et me reposer, mon cher
hôte.

-Vous allez être servi tout de suite. Quant à
vous reposer, c'eRt facile. Prendrez vuus une
chambre 1

-Oui, si vous en avez une à me donner.
-J'en ai dix. Mais je veux dire: prendrez-

vous une chambre pour *vous tout seul, ou vous
contenterez voua de la partager avec trois ou quatre
de ces braves gens?1

-J'aimerais mieux la so'itude.
-C'est que, naturelle-ment, c'est plus cher
-A combien la solitude ? demanda Olivier.
-A dix sous par jour.
-Je ferai ce sacrifice.
-Gothon, cria maître Le Huédé à l'une des

servantes, des draps blancs au numéro V."
Puis il reprit:
Il Passerez vous plusieurs jours céans, mnsieur?1
-Deux ou troii probablf ment, répondit le jeune

hom ýnàe.
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LE MONDE ILLUSTRE

"IMais alors, si vous ne vous occupez pas de
commerce et si vous ne connaissez personne, que
diable venez-vous faire i i 71"

Cependant la discrétion l'emporta sur la curio-
sité. Il 'abstint.

Il Mon cher hôte, reprit Olivier, votre conversa-
tion est pleine d'intérêt, mais elle ne réjouit que
mon esprit et laisse mon estomac parfaitement à
jeun. Or je dois vous avouer que je meurs litté-
ralement de faim.

-Venez par là, s'il vous plaît, monsieur...
Maître Le iluélé conduisit Olivier à l'extrémité

de la salle basse, auprès d'une fenêtre qui donnait
sur la jetée et sur la mer, et l'installa devant une
petite table de chêne que l'usage avait rendue
noire comme de l'ébène.

L'hôtelier fit ensuite un signe aux servantes,
et, au bout de quelques secondes, plusieurs as-
siettes de faïence à fleurs étaient posées devant le
voyageur, contenant chacune l'un des mets dont
nous avons fait plus haut la minutieuse énuméra-
tion. Un chansteau de pain bis et un pot de grès
plein de cidre doux que couronnait une mousse
blanche et appétis3sante complétait le f estin.

Le pain bis, les grous, le lard grillé, l'andouil-
lette, le grondin cuit dans l'eau de mer, l'étuvée
de mouton et le cidre doux semblèrent à Olivier
parfaits, délicieux, et mille fois supérieurs aux
mets les plus délicats servis sur la table de son
Père par les soins de l'ex cuisinier du duc d'Ai-
guillon.

Au moment où il achevait son repas, le crépus-
cule descendait du ciel, et, s'unissant au brouil-
lard qui montait de la Loire, enveloppait Saint-
Nazaire dans un voile d'impénétrables ténèbres.

Il ne fallait point songer à visiter au milieu de
l'obscurité un pays complètement inconnu. Oli-
vier se fit donc conduire à sa chambre en sortant
de table, et, comme il était décidé à ne pas r-culer
ce jour-là devant les plus fo1 es dépenses, il donna
l'ordre d'allumer une #,ambée dans la cheminée,
pour combattre victorieusement la double frai.
cheur de la nuit et du brouillard.

Bientôt les flammes pétillantes d'un figot d'é-
pines et de joncs marins éclairèrent la chambre,
dont les murailles étaient nues, le plancher à peine
équarri, et le plafond coupé de distance on dis-
tance par de minces poutrelles auxquelles se sus-
pendaient des quartiers dé lard et des morues sa-
lées. Deux escabeaux et une petite table compo-
saient tout le mobilier.

Le seul objet de luxe et d'art qui se trouvât
dans cette pièce était un grand bénitier on f aïence
coloriée, suspendu à la muraille et portant, fichés
dans son godet, trois ou quatre rameaux de bais
bénit des Pàquesi dernières.

Olivier se déshabilla et sie coucha en un tour de
main. TIl plaça sous son oreiller la ceinture qui
contenait son argent, il éteignit la minceý chandelle
de suif brut placée dans un chandt-hier de fer
forgé, il ferma les yeux et il s'endormit presque
aussitôt, malgré le tapage de la mer qui venait se
briser contre le granit de la jetée, et malgré les
grincements de la lourde plaque de tôle suspe.ndun
précisément sous la fenêtre et secouée par la brise
nocturne.

Làe lendemain matin, Olivier fut réveillé par les
premiers rayons du soleil, qui venaient, comme des
flèches d'or, S'égarer jusque sur son lit.

Il se leva ; il courut à la croisée, et il fut on.
chanté du coup d'oil qui s'offrit à lui. A gauche.
la petite église se desinait on gris, avec ses ogives
ses dentelles de pieýrre et sei gargouilles d'étain,
sur un ciel d'un azur éblouissant ; on faàce, les
flots dorés de la Loire immense, que bornaient à
l'horizon des prairie-s d'un vert d'émeraude ; à
droite, enfin, et derrière les vigoureux pramiere
Plans de la jetée, l'Océan sans limites étalant ses
plaines aux aspects changeants que labourent los
vaisseaux et les tempêtes ; et, pour donner la vie
à ce splendide panorama, d'innombrables embar«

ce spectacle avait sa grandeur incontestable et
son mérite incogtesté.

Olivier se hâta de s'habiller. Il prit ses crayonsi
et ses livres de croquis, il descendit, et qnitta
l'hôtellerie en annonçant à maître Le iluédé qu'il
reviendrait déjeuner dans deux ou trois heures,
ce à quoi il ne manqua pas.

Pendant toute la matinée et toute la journée il
dessina. Quant vint le soir, il avait étudié cons-
ciencieusement et reproduit fidèlement l'église, la
jetée, l'embouchure de la Loire à vol d'oiseau, et
deux ou trois vieilles maisons contemporaines
d'Anne de Bretagne, surnommée la bonne du-
chesse.

L'aubergiste, qui l'avait suivi à distance afin
de tâcher de découvrir à quel ginre d'occupaition
il se livrait, se sentait plus perplexe et plus indé-
cis que jamais pour classer cet étrange voyag-3ur
qui s'asseyait en face d'un antique pig non déman-
telé et faisait pendant une heure courir son crayon
sur le papier.- .. . Il supposait cependant que son
nouvel hôte pouvait bien être quelque savant ar-
chitecte, ou géomiètre, chargé par 1 intendant de
la province d'un travail inprtant et mystérieux.

Ce point de vue une fois à peu prèa admis par
maître Le Huélé, Olivier prit à ses yeux des pro-
portions considérables, et il eut soin de lui servir,
à souver, une lubirse pêchée deux heures aupara-
vant par une barque chalutière.

Le jour suivant, Olivier, après avoir terminé de
mémoire les croquis commencés d'après nature,
s'engagea dans un joli chemin creux qui devait le
conduire à de belles msses de verdure situées à
faible distance du village, et qu'il avait remarquées
depuis la veille sur une petite éminence.

Il fit quelques centaines de pas dans ce chemin,
qui devenait de plus en plus étroit et profond à
mesure qu'il s'éloignait de Saint-Nazaire, et dont
les touffeds vigoureusesa des bruyères roses et des
ajoncs à fleurs d'or couronnaient les pentes gazon-
nées.

Cet agreste s3ntier décrivait un coude brusque,
et Olivier, après avoir tourné ce coude, put spe3r.
ce voir un petit tableau tout fait, auquel la main
de l'homme et celle de la nature avait également
travaillé, et qui ne pouvait manquer de tourne~r la
tête d'on poète et d'un ppintre... Or, nous le
savons, Olivier était l'un et l'autre.

Ce n'est pas la plume du romancier qu'il nous
faudrait en ce moment, nous l'avouons avec une
parfaite humilité, c'est le crayon du dessinateur.
Nous allons cependant essayer une rapide es-
quisse, forcément incomplète.

Figurez vous un enclos assez vaste, entière ment
gazonné, entouré à la fois par une haie d'aubépi-
nes et par une double ceinture de grands chênes;
au lieu de porte, supposez une barrière mobile
(qu'en Bretagne on appelle un échalier) construite

Len bais à peine équarri et recouvert par endroits
de son écarce moussue. Çà et là, sur- le tapi,%
d'herbe fine et douce, semez de beaux pommiers

3ployant sous le poils de la récolte prochaine.

3Sous l'ombre d'un poirier deux fois séculaire, et
pouvant lutter d'ampleur et de majesté avec un

3platane gigantesque, regardez ce petit étang plein
d'une eau limpide et transparente comme le cris-

stal. Placez dans ce cadre verdoyant une maison-
sonnette de pierres grises et de briques ronges,
couverte d'un toit de chaume qui la déborde d(
tous côtés comme le bonnet fourré d'un vieillard;

-faites ruisseler sur ce toit les ravenelles, les lise-
rons, les volubViis ; couvrez à demi les murailles
des pousses luxuriantes de la vigne vierge, du ohè.

*vre feuille et des rogiers grimpants étoilés de
8 fleurs et brodant de leurs festons la marge des fe-

nêtres entr'ouvertes....
Jetez à profusion sur cet ensemble les rayons

d'un radieux soleil semant çà et là l'herbe verte
*de points lumineux, et rehaussant d'un trait de

feu les vieux troncs ensevelis dans la pénombre;
écoutez le bourdonnement des abeilles butinant

Tel fut du moins l'avis d'Olivier.
"lA quoi bon tant de millions 1 se demanda-t-il

en devançant le spirituel paradoxe contemporain :
une chaumière et 8075 cSur. Une femme aimée,
deux mille livres de rentes et cette maisonnette,
ce serait le bonheur ! "

Et, voulant au moins emporter un souvenir de
ce bonheur si simple et on apparence si facile,
mais auquel son immense fortune lui défendait
d'aspirer, il poussa sans façon l'échalier, il entra
dans l'enclos. Il alla s'asseoir sur un monticulé
de gazon, sous le grand poirier et à côté du petit
étang ; il tailla ses crayons, et il se mit à dessiner
la chaumière.

Au bout d'une demi heure de travail son es-
quisse était achevée, et il commençait à lui don-
ner des valeura par les oppositions d'ombre et de
lumière, tout en s'étonnant de la solitude absolue
qui régnait autour de lui et en sie demandant avec
un sourire s'il n'était point tombé dans les do-
maines de la Belle au bois dormant. .. .

Il venait d'indiquer la demi-teinte projetée par
le feuillage touffu des arbres et qui formait un re-
priussoir à l'angle vigoureusement éclairé de la
maisonnette.

Il commençait à étudier l'une des fenêtres, si
pittoresque avec son liseré de feuilles vertes se dé-
tachant sur les briques rouges.

Il Ce de:ssin sera charmant parce qu'il sera
exact, murmura t il en jptant les yeux ur son tra-
vail ; mais il y manque quelque c-------- il fau-
drait, pour arriver à la perfection, deux figures de
femmes, l'une dans l'omb-e, entre ces grandst ar-
bres, l'autre en pleine lumière, à cette fenêtre,
dans cet encadrement de feuillage....- Alors j'au-
rais produit un chef d'ouvre en me contentant
d'être un copiste fidèle. -. "

Vous souvenez vous d'un joli conte des Mille
et une nuits, le Dormeur éveillé?

Oliv ier se trouva précisément et soudainement
dans la situation du héros de ce conte.

Au moment où son regard quittait le depsin
presque achevé pour se rrporter vers la chaumière,
une adorable tête de jeune fille se détachait lumi-
neuse sur le clair obscur de la fenêtre, et une se-
conde fc)rme, également féminine, auparaissait
entre deux arbres à l'endroit précis qu'Olivier ve-
nait d'indiquer dans sa pensée une minute aupa-
ravant.

IEst ce que je rêve? " se demanda t-il on lais-
s&nt tomber son crayon.

A suivre

A POINT

Nous dieons que notre rénède opère une guérison per-
maneLte et no0us le prouvons comme suit :-11 Te onto,
Ont. avril 17, 1887. Je %eux déclart-r que l'Huile Saint-
Jacob m'a gu éri pour de bon d'un rhumati me dont je
.ouffiais fn 1880 . Jamaiî depuis je n'ai éprouvA de cèa
doul nia dort i'ai souffert pendant des ir oi',&auparavant.
J'ai recommandA4 cette huile à nombre d'ami et je le dis

aIV' C laiir. On ne saurait faire trop d'éloges de ses pro-
prxéts eorativp.-J. àBÂAMSý.i, agent de passagers, 51,
rue York." Après un essai de 7 ans.

D RB MATHIEU & BERNIER

Coin Les rues Champ.4a-Ear5 et Enseour

Extraction de dents sana douleurs avec lu procédé s1.
plus perfectionnés.

J. N. LAPRES
PHOTOGRAPHE

MO8, RUE SAINT - DENIB% MONTREÂL

Cl-devant de la maison W, Nelmau à FUs-P*rWgate
de tons genres, et au prix courant, -

Téléphone Bell, 7288.
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MEMORIAL NECROLOGIQUE

C'est bien avec raison que l'on dit (lue la
mort frappe à tout ige, les heureux tous
comme les malheureux. Nous sonmmes
portés à faire cette réflexion par le vide qui
vient d'être créé dans la bonne société de
notre ville par la mort prématurée de Mnie
Horace Du fort (née Mlle Azélie Dubreuil),
épouse bien-aimée de MI. Horace Dufort,
de la maison L. H. Boisseau & Cie-, mar-
chands su gros. Mme Dufort est morte
dans toute sa jeunesse, avant qu'un an se
sont écoulé depuis son mariage.

Tons ceux qui ont eu l'a' antage de con-
naître Mme Dnfort, n'ont pas manqué de
retroue"'r chez la regrettée défunte une de
es femmes d'élite qui réunissent chez elles
toutes les qulirés du coeur et de l'esprit.

Les funérailles de Mme Dnfort, décédée
le 20 jnir ont eu lieu le -,2. Le deuil
était codi par M. H. Dufort et M. T.
Dubreuil,1 père, et des autres membres de
ces deux familles.

Les porteurs des coins du poële étaient
MU l'échevin R ,bert, Ed. Morin, D. Pa-

pna, F. C. LariviérO, G. A. Dumont et
C hi Meunier

Remarqués dans la suite, MM les éche-
vins Boisseau, Dnbuc Rainville, Savignac,
et MM. E Lavig'io, M. Melauçon, notaire,
Dàstoles, Blair Gale, Bayard, Pagà, etc.

A l'église Siint-Loise de France, un
choeur puissant chanta la meixse des morts
Un des vicaires de cette église officia, as-
sisté de deux diacres.

Les restes mortels de Mme Dufort re-
poetmaintenant au cimetière de la Côte

des-N;eiges, dans le charnier de la famille
Dufort.

Nous offrons aux familles Dufort et Du-
breuil, ai vivement frappées par la mort
d'un 'le leurs memb-es les plus chers, l'ex-

prsin la plus sincé e de nos compliments
deeôiondoléances.-G. A. D.

AmIsAu Rsl."sirop calmant
di Madame Winslow Wes employé depuis
plus de 50 aus par den millions de mères
pour la dentition des enfants, et toujours
avec un succès complet. Il soulage le petit
patient aussit8t, procure le sommeil calme
et niaturel en enlevant la douleur, et le pe.
tUt chérubin «s'épaoit comme un bou-

ton de Op fe r. lesttrès agréable à
prendre, il calme l'enfant, amollt les gen-
cives, enlève la douleur, arrête les vents,
régularise les intestins, et il est le meilleur
remède connu pour la diarrhée causée prr
la CWIntiticn ou autrement. Vingt.cmnq
cents la bouteille.

MERVEILLEUSES PROPRIETES

Le Fin au Quinquina lu Dr Ed. Morin,
renferme tons les é eme uts d'Lin né dcamett
ossenliellOuIeLt îéparateur. Doué d'un goût
agréable il peut être avantageuseMeLtt em-
ployé par les peronnues bien portantfes qui
tienneut à conserver leur sauté. It con-
tient teuies les proprittés inéc's-aires à la
recont-ti u ions d'une santé ébranlé-, comme
au développement de l'entant présqt'à la flu
deosa r i,sance soua la forme ia p, . s pi opre
au but proposé, tsans auute ne ces super-
felations iont s)nt surch 'igés au grana dé-
triment de l'oatomac, tant d-4 préparatiois
dites reconstitu'antes. Aussi giâce à son
emploie, lappétit et la foro muticulaire e
d-veloppent rapidemeent ; et peu après la
fraîcheur du teint et l'embor pint se mai-
festent. S'ob ient d'ans toutes les pliairma.
oies à 5Ots et $1 00 le flacon. Prépaii par
Dr El. Morin & Cie. kharmacieni en gros.
Québeo.

Ml Félix Sauvageau, entrepreneur-menui-
nier, demeura nt, au No 179j, rue Saint-An-
tomne, Montréal, dit:

" Je souffiais beauconp depuis trois mois
d'une TOUX OPINIATRE accompagnéd de

riquements dans la gorge, de transpiratiuns
la nuit et d'an affaiolissement général qui
me faisaient craindre la CONSOMPTION
de la GOisGE. Je suis maintenant paîfai.
toment bie-n, et je dois ma guéi ison au Si1.
ROP DE TÉRÉBENqTHINE du DOCTEUR
LAVIOLiETiE. Je n'en ai pris que qua.
tri petite flacons de 25e chaque. "

MAISON BLANCHE

65 RUE ST-L.AURENT

Ouverture de marchandises d'automne et
d'hiver, valeur extra, achetées à des prix
exeeselvement bas.

Veneu voir aos prix et vous sires satis-
bai

LE MO~iJL iU8~5~
i I

1ACIFQUE.

Les trains laissent Montréal de la gare
rue Windsor

Ottawa, 7.50 a.m. *81.45 a.m., 4.15 p.m.
Boton,-s9. 00 a. m., *s8. 15 p. m. Toronto-

s9.20 a. m., *sS. 45 p. m.
Détroit, Chicago, etc.. *s8.45 p m
Ste-Aune, Vaudreuil, Rigault, 5. 10 p. m.
S. Ste-Marie, St-Paul, Minneapolis, etc.,

*al1.45 a. m.
St-Jean, Sherbrooke, 9.00 a.m. 4.00 p.m.

W7 50 p.m.
Waterloo 9. 00 a. m. 5. 40 p. m.
St-Hyacinthe, Drummondvil,, Sorel, 4.00

p. M.
Newport, s9. 00 a. m., 5.40 p. m.,*S8. 15 P. M.
Rlalifax,N. S., St-Jean, N. B. etc., «,s7. 50 p. m

De la Gare du carré Daibousie :
Québec, 8.25 am., §s3.30 p.m. et s10.00t

i cLette, St-Félix, St-G abriel, etc., 5.15 p. m
Ottawa,s98.50 a. m., 4.40 p. m. s8.40 p.m.
Winnipeg et Vancouver, s8.40 p. m.
Làachute, &t-Andrews, o,.c. 8.50 a. m. 4.40

p. M.
St-Lin, St-Eustache 5.30 p. m.
St-Jérôme, 8.50 pM., 5.30 p.m.
Ste-Rose et Ste-Thérèse--8.50 arm., 3. p.

m. 4.40 p.m. 5.30 p.m. p.m.-Samedi
1. 30p. m au lieu de 3.p. m.
:Samedis exceptés. * Tous les jours, di-

manches inclus. Les autres trains les jours
de semaine seulement tel qu'indiqué.
s Chars-palais et chars-dortoirs; § Di.
manches seulement.

EILE ,TRauDE. ExiLsDsxnna
LIBRAIRIE NOUVELLE

TRUDEL & DEM ERS
1011, RUE NOTRE -DAME

Coin rue Bt-Gabriel
Papeterie, livres d'écoles et de littératur,

articles de fantaisie, obJets de piété, blancs
I'avvee.ts. 0te ITi" ,'49Cp eqt anli.titén

AUX DAMB3.-Lms PiLULES DEt Tàysy
de la mère Green sont employées avec suc-
cès par des milliers de personnes ; elles
sont iertaines et sans danger. Agissant seu-
lement sur les organes génératifs et soula-
geant toutes les mala lies. On ne devrait
pas en faire usage ai l'on s'attend à la gros-
sesses, avant que la question soit décidéê
hors de doute, car leur usage sera suivi de
résultats autres que ceux désiréi. Par la
malle $1. 00. Détails compl ets (scellés), 8
ets. Tian L AI MEDECINE Cc., Montréal,
Canada. En vente par John T. Lycus, coin

des rues Craig et Bleury,

CASTOR FLUID
On devrait m servir pou lu cesvaux

jette prparation déticieuse et rafralohls
tante. àl entretient le scapeom bonne santé
empêche les peaux mortes et excite la pousse.
Excellent article de toilette pouri a ohsvsi
ur. Indispensable pour leefamiles. M e

la bouteille HER B.GA

Le Musée de a ils, ptibllaioll
trée Conditions d'abonnement: Un an (à par
tir du 1er janvier 1889)- Paris 14 francs,
Département, 16 fra . Canada, 18 îzs. S'adree-
ser à la librairie (1h. Delaurave 15 rue, uf

Soenîfic American
Agency for

T RADE IMARKS
DESION PAirENTrg

COPRIGHTS, etc.
For Information and free Handbook write to

MUNIt & CO. 161 BROADWAY, NEW YOaR.
Oldest bureau Mr securing patents lu America.
EverY Patent takeu out by us la brougbt before
the public by a notice given free cf charge ln the

~etcirculation of any sclentlfle paper In tbe
word.pendidiy iIllustrated. No intelligent
mnan shoul be bitout it. Weeklv, $3.00 s
Mea; $1.50 six înontbs. Address M NIt à CC,

kULIsRxnl, 361 Bro@away. Now York.

ÇA VAUT1

Pour une ville comme Montréal d'avoir
un marchand qui vend des meubles de
toutes sortes à bon marché, tel que M.

F. LAPOINTESà
Voyez rie5 ameublements de salon depuis
$20 00 jusqu'à $250 00 qui ne sont pas sur-
passés pour la beauté et la qualité ainsi
qu'un choix de sets de chambre des plus
consi dérables depuis 8 12. 00 à 8200. 00.

Une visite vous convaincra du beau

et de ses bas prix.

F. LkPOINTB
1551, RUE STE-OATHERINE

(3ème porte de la rue St-André)

Ouvert tous les soirs jusqu'à 9 Aers.

Restaurateur? de ilobson.
1Pourquoi Per-

mettre à vos chs-
veux gris de vous
vieillir prématu-
rément quand,
par un usae Judi-ceux du RXTÂU.
RKATEXU mROB-
BON, vouls pouvez
'facilement ren-
d cre à votreeheve-
lure ia couleur
naturelle et faire
disparaitre ces si-
gnes .d'une décré-.
piude précoce ?

.Non seulement
le restaurateur de
Robson restitue
aux cheveu:x leur

- couleur naturelle,
mals Il posstède de
plus la précieuse
propriété de les
assouplir, de leur
donner un lustreIncompaalet
de faorser leur
croissance, quali-
tés que ne Possa&
dent pas les tein-

- tures à cheveuxlMarque de Commerce. ordinaires.

Clette pureparation est hautement re.
commande. par des personnes

competentes, plusieurs
sîedeoins ot autrse.

En veinte partout-5O centins la bouteille,

L, ROBITAILLE, Proprietire.
Joliette, P.Q, Canada.

TIRAGES EN FEVIERI 1892 3 et 17

ai14LOTS VALANT...- .- 1517a
GROS LOT VALANT... $5.000

Le mufet: si-- -il Buloets Pour $le
IVDemandeu les circulairesU

13. E. LEFErBVRE, Gérant
U. rue St.Jaes MontréalC0»&"

Attraction sans procodmut
Plus d'un mllilon dltrlbul

11I11IUUIIàla IUllIde L'ITu delIISUII111
Incorporée par la Léglls1aueOrlsfa

d'éducation et de charité ea faoie
déclarées, être parties de la présente cousu-
tution dol1 Niat on 1879, par un vote populaie
écrasant

Laquelle expire la lm 'j"~ ZM SS
Lem Ormaie TiragsEtaeiUIe

ont lieu sémi-annueilement _Juin et Décem-.
bre) et les Gran" Tirages «--'le- ont lieu
mensueilement, les dix autrsmsde lVan.
née. Ces tirages ont lieu en publiz4 à l'Acadé.
mie de Musiquqe, Nouvelle-Orléans. Le.

"INous certifons par les présentes que moue
surveillons les arrangements faits ïçour les
tirages mensuels et semi-annuels de laCon'
pagaie de Lotterie de 'Etat de la Lousiane,
que nous gérons et contrôlons personnelle-
mentiles tirages nous-mêmes et que tout snt
conduit avec honnêteté, franchise et bonne
toi pour tous les Intéressés : nous autorisons
la Compagnie à se servir de oe certificat, avec
des fac-slmile de nos signatures attachés dans
se annonces.

Nemi, les soussigns, Banques et Banquier§
oaiero tous les prix gagnts aux Loteris de
['tai de là Louisiane qui seronKprésent6s à
nos caise
oc laWalzaley.JPré& Lejulsiana National Bit
Pierre LantauXPrcsa State National Bk
A. Baldwiu, Préi.New Orleans National Bit
Carl Roba, Prés, Union National Bk

Grand Tirage Mensuel
à VACADEXI3 DU BEUMI14U, OUTULLN

MARDI 10 FEVRIER 189

PRIX SAPNTAL a-*-*-8300,00

100,000 BILLETS DANS LA ROUE
LINU D U =

1 PRIX DE800,000et ......- $mms
1 PRIX DE 100,00estt..... 1001M0
1 PRIX DU 50,00 est ..- 51 PRIX DE 25,000 cet..........21%,0
2 PRIX DE 10,000 sont 20,000
ô PRIX DE 5,000 sont.. - 25,000

25 PRIX DE 1000sont .......... 15000
IOOPRIX DE 500 sont.-_. - 50,000
JOO PRIX DE 300sont....... 0<,000
SOPRIX DE 200 sont - 100,000

LOO PRIX DE $500 sont, . ....... ~ 501000
AO0 PRIX DE M0 sont ............. 801000
L00 PRIX DE 200 sont, 2 0,000

M9PRIX DE $100 sont . -.....

M9 PRIX DE 100 sont...- _...

1131 prixese montant à ... - 11.054.800
~PRIX DES BILLETS:t

Billets complets, $10; Demis. 110 ;Quarta, $6DixIèmes 82; Vingtième 81.
Prix des clubs, 55 billets d'une $1 pour $50

Paux spéciaux pour les agents, Agents d-mandés partout
IMPORTANT-Envoyez tout "ont par

'Express à nos frais pour tout on vol de pas
moins de cnluqpastres, pour lesquelles nous
paierons toua s bf rale,et nous payons tous
Ies frais d'Expresai sIiBILLTS T et LISTES
DES PRIX envoyé "s correspondants,

Adressez s
PAUL C.-ý)NRAD.

NouvmuL-Onnuaxs

Donnes l'adresse complète et faites la siga
ýur elisble
Le congrès ayant dernièrement adopté uneoi
prohibant l'emploi do la malle à TO'UTES lus
Loteries, nous nous servons des Compagnies
i'Exprees pour répondre à nos correspon-
tante et pour envoyer les listes de prix, Jius.
ciu'à ce qàue les tribuneaux aient décidé la
nestion de NOS DROITS COMME INSTI.

I'UTION DE LEBTAT.
Les autorités postles, cependant, continus.

roui à délivrer toutes les lettres ORDI-
'AIRES adressées à Paul Conrad, mals non
se lettres. CHARQEES à lui adressées.
N'oubliem pas que la charte actuelle de la

Loterie de 1' Etat de la Louisiane qui forme
partie de la constitution de lEtat de la Loul.
stane et qui a été déclarée par la Cour Su.r reme des E,-U. un contrat avec 'Etat de
laLouisiane et une partie de la )onstitution
le cet Etat, n'expire que le premier a.
uIer 1895.

La législature de l'Etat do la Loulsiane qui
i'est ajournée le 10 de juillet cette annai, a
ardonnè qu'un amendement à la constitu-
don de l'Etat soit soumis au peuple, à une
élection qui aura lieu on 1892, amendement
lestiné à prolonger la charte deola oempm-
saie de la Loterie de ffEtat de la LeuS.
«Dm eJuqulsm&4aéeMUlmeut mat I»
»a&L

m
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'August
Flower"9

Il existe à Malden, sur
DYSPEPSIE l'Hudston, N. Y., un gentil-

homi e du nom de capi-
taine A. G. Pareis, qui nous a écrit une
lettre dans laquelle il est évident qu'il a
pris une décision a i sujet de certaines
choses. Voici ce qu'il dit:

IlJe me suis servi de votre préparation
"Auguat Flower " dans ma famille pen-

dant; sept à huit ans. Nous l'avons tou-
jours à la maison, et je crois qu'il est le
meilleur remède pour à'indigestion et la

constipation, dont nous
INDIGES TION nous soyons jamais

servi. Ma femme est
atteinte de la dyspepsie et souffre beau-
coup après avoir mangé. Auguat Flow r
fait dispara.ître ces douleurs. Ma femme
me dit souvent quand je vais à la ville
"lNous n'avons plus d'August Flower, tu
devrais en acheter une bouteille " Je souf-
fre aussi de l'indigestion et quand je res-

sens quelques dou-
CONS TIPA TION leurs, je prends une

ou deux cuillerées à
thé avant de manger, pendant un jour ou
deux, et toua les maux disparaissent.

Hôtelcaae-raas situé dans la par-
biela plus centrais de la ville. Excellente oui-
mn, consommation de premier choix. Arran-
gemene pour famill&ix modérés,

J. P. MWARTEL, Prop.
Montréal

SLe IL GAUTER1,V. Arelslteotos et alteron
;ra"s réleu bureau au numéro

110 - RUE SAINT - MIOQUES - 190
Edlflee de la Banque d'Epargne

VWOr ROT L. Z. GAUTHIE
Elévai>sur de plancherChambre 8 st à

k. ARCHITECTE
Buccesseur de feu Vîctor Bourgeau

12. Plae, d'Amesi, Hntréal

-v. LAGOIEBi4
e Arohiteetet Mesurent

897,. RUE ST-OLTHEEiN

Entre les rues Delorimier et Parthenals
Montreal

T]Dix= VANIER

Us(Anien élève de l'Eooe Polytechnique

IINGENIEUR CIVuI, ARPENTEUR

irE, rue It-Jaques, Rloyal iLUding
vutréal

Dsm'sndes de Brevets dinvention, marques
de commerce, etc.. préparées pour le Canada
et l'traffger.

J. B. REBTHER & Fils,
AROHITEOTES

Chambres Nos 60 st 66, Bitisse Impérial

1079 RUE SAINT-JACQUES

MéI Bell 1800 MONTRatÀ

A. IBONNIN & G. MANN
Ingénieurs OW18l.et.ArclêiecUa

Ohambre 213 et 214. TeL Bell 28461

EDIFI<JE DE ILA NzW-YoRK Lipas

Saint-Nicolas journa ilusire pour gar-
euh dechaque semaine. Ï«meet

partout du 1er décembre et du lerjuin. Paris
1elépaitsmmtsun au:18 fr. ; a mois s 10
et,' Unionpota m u 2a 0 8 Ir. 1 "mois 1

i8-ese.Wareserà la librairie Mh.D"l
urv.iim uor uw<7'usoa

Jeux d'esprit et de combinaisonl
La salle du "«Club d'Eoheos et de Dames Canadien-Français" est ouverte tous les

soirs, au No 292, rue Riohmeond, Montréal. Les amateurs sont invités.

No 37.-QUESTIONS DIFFICILES

le. A qui doit-on le premier dictionnaire français 9y
2o. A qui doit-on le ref ain: " Plus on est de fous,*plus on rit! "

3o. Quel nom Jacques Cartier donna-t-il à l'île d'Anticostie lorsqu'il la découvrit?

No 25.-PROBLEME D'ECHECS

Composé par C. Eph. Saint-Maurice (âgé de 9 ana), Montréal

Èoirs- 6 pièces

Blancs-7 pièces

Les Blancs jouent et font mat en 2 coups

No 25.-PROBLEME DE DAMES

Composé par M. E. Saint-Maurice, Montréal

Noirs-13 pièces

Blanc-il1 pièces

Les Blancs jouent et gagnent

SOLUTION DU PEOBLEXE DE DAMES No 23 SOLUTION DU PROBLEME D'*OBEOS NO 23
Blancs

65 à 61)
62 à 57
.50 à 45
41 à 35
68 à 62
34 à 28
47 à 40
54 à 48
71 à 60
53 à 42
69 à 71 partie gagnée

No 24
51 à. 46
46 à 40
40 à 35
35 à29
1là i

29 à 68 partie gagnée.

Noirs
46 à 33
29 à38
38 à 51

51 à 29
29 à 68
23 à 34
68 à 15
15 à 65
58 à 47
66 à 61

à 61
à 69
à 33
à 50
à 8

Blancsi
1 R6D
" pr C, éch-c et m-àt

Si :
D ou C, échec et mat.

INoirs
1 C4R

1 F ou P joue

Snlutions justes dus problème d'échecs :
N. Duvsal, Montréal ; J. A. St-Alphonse,
St-Jean-Baptiste de Montréal.

Solutions justes des vroblèmes de dames
Nos 23 et 24 : M IL F. Vermette, J. A.
Bleau, N. Saucie , Montréal;, Un ama-
teur, Ottawa ; F. Giraid, Ste-Cunégonde;
Thaddée Brunet, fils, Lachine.

La solution du problème de dames No 23
peut s'abréger en jouant, au 4e temps : 47
à 40, suivi de 34 à 24-53 à 27-71 à 65-
69 à71.

Jeux d'esprit. -Solution du No 36 : Le mot est Tombeau.
1 Solutions -justes par Mlle I. D. Chagnon, Montréali; Alf. de la Chaudière, village

St-Josephà Bauce ; E. Dupas, Québec.1

GRANDO REMËE
CONTRE LA DOULEURGUERITr:

RHUMATISME
NÉVRALGIE, SCIATIQ.UE' LUMBAGO,
DOULEUR DDRSALE3IEDOULOUREUX
MAL DE TÊTE.. MALDEF.DENTS

MAUX DE GORGE
ENROUEMIENT, ENGELURES,
ENTORSES, FOULURES,

CONTUSIONS, BRÛLURES ETC.
En vente chez tous les pharmciense

marchands généra uxr. ?rl5ct. abouelle.
Envoyé parl~a malle sur réception du prix.
THE CHARLES A. VOCELER CO., Baltimore, Md.

inépôtonour e Canadot à Tor-onto. Ont.

K KEEP
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Les Martyrs
Des maux de tête cherchent en vain un
soulagement jusqu'à ce qu'ils aient com-
mencé à faire usage de la Salsepareille
d'Ayer. Alors ils regrettent les années
de souffrances, qu'ils auraient pu éviter,
s'ils avaient essayé ce remède plus tôt.
Le mal était constitutionnel, non local;
et jusqu'à ce que la Salsepareille
d'Ayer eût eff ectué son travail, comme
Altératif et Épurateur de Sang, ils
étaient condamnés à souffrir.

La femme do-~Samuel Page, 21 Austin
et., Lowell, Mass., était depuis long-
temps, sujette à ('horribles maux d
tète, résultat de désordres de l'estomac
et du foie. Une guérison radicale a été
accomplie par la Salsepareille d'Ayer.

Frank Roberts, 727 Washington et.,
Boston, dit qu'il avait autrefois de terri-
bles maux de tête et que jusqu'à ce qu'il
prît de la Salsepareille d'Ayer, il n'avait
jamais trouvé aucune médecine qui
pût lui donner un

Soulagement Permanent.
"Je souffrais de maux de tète, d'in-

digestion, <le faiblesses, et étais à
peine capable de me traîner dans la
muaison," "écrit Mmie. M. M. Lewis, de

A tLowell, Mass." "lLa Salsepa-
reille ýd'Ayer a accompli un merveilleux
changement dans mon cas. Je me sens
maintenant aussi bien portante et aussi
forte que jamais."

Jonas Garman, Esq., de Lykins, Pa.,
écrit: "lChaque Printemps, pendant des
années, *'ai souffert d'une manière
affreuse de maux de tête, causés par
l'impureté du sang et (le la bile. Il me
semblait endant des jors et des
semaines que ma tète allait se fendre.
Rien ne me soulagea jusqu'à ce que je
prisse de la Salsepareille d 'Ayer. Cette
médecine m'a guéri complètement."

Quand Mme. Genevra Belanger, du
No. 24 Bridge st., Springfield, Mass.,
commença à prendre dcliila asepareille
d'Ayer, elle avait souff ert depuis nom-
bre d'années -d'une affection grave des
reins. Chaque Printemps,. aussi, elle
était affligée de maux de tète, de la
peted'appétit et d'indigestion. Une de
ses amies la persuada dle faire usage de
la Salsepareille d'Ayer, laquelle li
profita merveilleusement. Sa santé est
maintenant parfaite. Les Martyrsdes
mnaux de tète devraient essayer 1'

Ayer's Sarsapairilla.
)Préparée par le Dr. J. C. Ayer k Co., lovelie,
~Ilaas., *Étl-ns. I.prix 61;a& ab omnOSI
lvalant $à. l' aon,

"<THE DQLLAPC¶

-MA CIM6ÀE
A gk your aewting machine acgt.
for it, or igend a Sct. nta

for particidaris and pri elts
THIS 18 GOOD FOR 01.
to CREEL MA Y'BRO&.
M'J'r8., Georgetown, 0,sf.



LEIXONDE ILLUfirXE

ANNONOZ Du

JohnMurphy& Oie
IMMENSES REDITCTIONS

durant notreVente Semi-Annuelle

INVENTAIRE

Nous sommes à faire notre inventaire, et
nous avons décidé de vendre à de grands
sacrifices le surplus de nos marchandises
d'hiver.

Réduction dans tous les départements.

FASCINATEU1K EN ~LAINE
couleurs: crème, rose-bleu ciel, bleu ma-
rin ;renat. dans les prix de $1 $2, tous
réduts à 25c.

Fascinateurs tricotés à la main, valant
$2.50 réduits à 50c.

NUAGES 1 dans toutes les couleurs.
Grand choix à -)Oc pour cent d'escompte.

JOHN MffRPHY &OI
Wu1 du rues Notre-Uammet Ot-Plerre

Au eomptsm* et à un seul prix

Bea Te 21U3 ledmrelToi. u

LORSQUE vous VOYAGEZ
Demmda.vet buslte par cette line popu-

laire. Elle traversestoutes

Les Viles et Villages
=Madans leS deux Provinces.
1 »MT DETEaOI. cEIn

0900 si autre villes, dans lumEMats de
='uet,"le oftre dm avantages uniques;

LA SEULE SOMPAGNIE SAJIADIMEN
Seu le contrôle d'une seule edministration.
Donnant correspondances lrectes pour toua
ehemnins de fer américains. Seule route don-
mant des avantages pour

Biddeford, Manolester, Nasha
Boston, Fail River, New-York

Eft toutes villes et villages Importants dans la
Nouvelle- Angleterre.

Pour plusamarnlesinformations, adresser
voua àla gare du Grand-Tronc, à Montréal
où à sot"A représentant

Pour bilets etsutres lntorms.tions 'adres-
ser à l'un qutlconque ces &gents ( e laà Cie.
Wu. EDGAR, L. J. SaCAt.GE&N r,

AC. gén. des Pas. Dlrce. Géaéral.

SIS PEUR ETsAs ISRPROCHE

DR V. PERRAULT
Ces ov.squi guérissent tUtes lu8Mala-

dies~ ~ ~ ~~ý dea~ etajudhid'un, sag
gééal oas onombeuxdodeom=e

sons ,, hmorroieetc, rpuésin-curagsot térdiaZmntgérspar

NIJUuEOS wr USAGES DES SAVONS

Savon No 1-Pour démangeaisons de toutes
mse&e

Savon No 5-Pour toutes sortes de dartres
savose No S-Centre les taches de rousse et

BavasNo 1-Surnommé àmuesetitre savon
de beauté, sert à embellir la beau et donner
un beau teint à la figure.

"avon No 17-Contre la gale. Cette maladie
eusetlellemefit contagieuse disparait on quel-

Noes j ourn empoat le savon No 17.
Barn N 18- Purles hémorroïdes, Ce

savcm a déjà produit les cures les nplus admi-
sabe", etoeiwdans lesc55lea paonue

Ces sVo. fs$Mtont vente chez touses=.ar
macles. Expédiés par la poste sur réception
du prix.(léceats). À&" JOE

Saint Eustache. P.Q

LA GOMPAGNIE DA8SURANOR

coNTEE LEu m av LMm ARI"
Revnupour 'année 1............... ............. - S,CG,m 8 7
Sécurités pour les assu rés........ .- . . ....... 1,018,1868U6

BUREAU A MONTEZAL. 1k RUE BT.JAOQUEU
LETEUR HOGEv. J. IL MOU=E a

Agent du dpatMeM""au &.*<son

Nous donnons des refus et du polices éerltes estu tressainstgu srelIgieuse tpu-
priétés de campagne assurées à de très bas taux.

Ceux qui souffrent de LA GRIPPE trouveront la force et une nourriture

stimulante dans l'usage du

JOHNSTON'8 FLUID BEEF

Importateur et Fabrioant de CJhapeaux et Fourrres de tout Genre
Dernières nouveautés on Manteaux, Capots, Casques, Bonnets, Manchons,

Boas, Garnitures, Doublures, etc.

97, RUE SAINT-LAURENT, HONTREÂL

DE W. D. MoLAREN

Est la plus économique

LmS TOITUBEU OORPORELLUS

Une femme qui a longtmps souffert du
Beau Mat nous crit : 1"Une de mu amies
me conseilla d'essayer le "lRégulateur de li
Santé de la Femme " du Dr J. Larivière de
Manville, R. 1, et après on avoir p ris une
bouteille sans beauoou j d-4 succès, j'étais dé
aidée de ne plus continuer. Mon amie me
conseilla de persévérer et avant d'en avoir
pris trois bouteilles je commençai à ressen -
tir un grand sou1a"ement. jo continuai à
on faire usage et aujourd'hui je suis complè-
tement guérie. Ce remède est le véritable
ami do l a femme." A vendre chez la plu-
part des pharmaciens ainsi que mes 'lFer-
maies Porous Patrs " (le Sseules empla-.
tres recommnandées par les meilleurs méai-
cins) que j'envoie aussi par la malle sui
réception de 25 conte en timbres de poste.

EV-ANS & SONS,
Agents pour le Cansa 

cw Àbowsés - got 'aau MONDE
ILLUSTRI, 14 plus oompW oiU M

SELF-ACTINo

NOTICE
OF /HEGENU1INE

Sa oq peahsvu,,the NAUKOU.
s5te av AIL DEALgje.

Faetory, Tovonto, ont,

RUADOl [log a PATERSON
-652o RUE ORAIO G

Meubles!1 Gros et détail

BUFFET EN VIEUX OHENE
enlemen ~.

Le plus beau choix de meubles en chène et
an noyet noir qu'il y ait à Mont?éal.

Ne manques pa.. de visiter cet établisse-
ment avant de faire vos achats.

TU 1

PIANOS HaZBLTON#
bramob f& bacb,
Fie a H M..
DOMINION,
»"e.LIN.

et les Orgues

EoiIENNES, PELO1-BhT ET DomiN.ioiN

Le plus irrand assortiment. Un seul
prix et le plus bas. Termes faciles. Pas
d'agents. Vieux instruments pris en échan-
ge. Pianos à louer. Réparation et accord
artistique. Pianos d'occasion de tous prix.

Une visite et correspondance sollicitées.

Seul importateur des Pianos
Hazelton, Kraineh et Bach, Fischer, Domi-

nion et Be: lin et des Orgues Moiennes,
Peloubet et Dominion.

C. ALFRED CHOUILLOU,
Agent General Pour le Canada. - X9OrTUAZ.

Lie Remede dlu-

Guérit radicalement et promptement
'i.NTreMPÉI-RA.NCE et déracine tout désir

des liqueurs alcooliques.

Prix $1.00

.x-imédicsange n

S tonique réconstftuant
S Elles fournimsent, sn

effet, tous les 616.
* mente de vitalité né-

cessaires au sang,
guérissent toutes les
affections provenant

* Bde lapauvreté ou de
la trop grande fluidité

aeuse du sang. OU
* * des humeurs violées

qui 'y trouvent, don-
nent ton et vigueur

s a au sangetas systéme
Ventier queles travanx

excessifs, lesftius
mentale*, la mlde

A ~~les e*mou et lsIds
crétions de toutes
sortes ont épuisé.

Uur action spécifique se fait sentir principale-
ment surile système générique de l'homme et de
la temme, auquel il rend leur vigueur perdue.
nl corrige et régularise en mèmd-temps toutes
Irréularités et isuppressions dansle fonotionne-
ment de cese organes.
TO îU H MEMetae sntapanties ou
c'en vont, ou que sa puissance phyfiquesn'affaiblit,
devrait faire usage de ces k>iuae. Elles lui ren-
dont sus forces perdues, soit physiques, sot mmn-

~>OUTEFEMMEdevrait en fair usage EllesTOTEFEMEguérissent emficaement
tutes ces suppressions, et toutes ces irregular-

Itès qui amènent Inévitablement une maou&ie

aln e ngige S devraient avoir iseourLES JEUNES à.EN Aces Pilules. Ellestué,-
iront toutes les suites deis excès et dms folies -de
jeunesse, etrendront lav*guurtoutlesYBténl

ire ur" ro nuir evraient éaisêment
LES JEUNES FILLLO leeempIo7s.rs
nies assurent la réulrit de la meas*uatteo.-

En vente chez tous les pham4~t
voyés sur rOcs ten d B5Mb b 5
s'ares.at, YEZ Dr. WJidaeà

o


